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AVANT-PROPOS. 


Durant  l'été  de  rannée  1863,  je  résolus  d'aller  faire  un  séjour  sur  les 
bords  du  golfe  de  Biscaye  et  de  m'y  livrer  à  l'étude  de  la  faune  océanique. 
Fontarabie  et  Saint-Sébastien,  les  deux  seules  localités  que  j'aie  exami- 
nées au  point  de  vue  zoologique,  se  montrèrent  toutefois  peu  favorables 
au'but  que  je  poursuivais.  Je  me  range  donc  entièrement  à  l'avis  de 
M.  de  Quatrefages  en  ce  qui  concerne  les  difficultés  que  cette  côte  pré- 
sente aux  naturalistes.  Les  rochers  des  falaises  opposent  aux  vagues  des 
parois  presque  verticales,  et  se  réduisent  sous  l'effort  des  lames  en  un 
sable  fin  qui  forme  partout  le  sol  du  littoral.  Ce  sable,  continuellement 
soulevé  et  labouré  par  les  Ilots,  n'offre  pas  d'abri  suffisant  pour  une  faune 
nombreuse.  En  outre  la  mer,  généralement  trop  ouverte,  est  peu  propice 
à  la  pêche  au  filet.  Dans  le  port  de  Saint-Sébastien  seulement  je  juis  tenter 
avec  mon  compagnon  de  voyage,  M.  Aloïs  Humbert,  de  récolter  des  ani- 
maux pélagiques.  Mais  celte  récolte  se  montra  elle-même  peu  abondante. 
Les  Acanthomètres  dominaient  dans  le  produit  du  filet  et  c'est  cà  peine 
si  quelques  rares  méduses  craspédotes  ou  quelques  larves  d'annélides 
s'associaient  à  elles.  En  revanche,  nos  bocaux  renfermaient  un  certain 
nombre  de  larves  de  Planariés,  appartenant  au  type  muni  de  processus 
digités,  connu  sous  le  nom  de  (tjpe  de  Muller.  Nous  pûmes  nous  assurei- 
que  ces  larves  se  transforment  en  une  Planaire  très-voisin(.'  du  Slyloclius 
maculatus  Quatrefages,  ou  même,  peut-être,  identique  avec  lui. 

Découragés  par  le  maigre  résultat  de  nos  tentatives  sur  la  côte  de  l'O- 
céan, nous  décidâmes  de  nous  rendre  à  Port-Vendres  sur  le  littoral  mé- 
diterranéen. p,es  conditions  beaucoup  plus  favorables  de  cette  localiti' 
parurent  promettre  une  abondante  moisson  d'observations  nouvelles, 
.l'eus  cependant  le  regret  de  voir  bientôt  partir  M.  Humbert  dont  le 
concours  m'eût  été  plus  d'une  fois  fort  utile. 
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Le  port  de  Port-Vendres ,  encaissé  dans  les  rochers  des  Pyrénées, 
permet  la  péclie  à  peu  près  par  tous  les  temps  et  la  mer  est  même  sou- 
vent accessible  au  delà  du  môle.  Je  renonçai  rapidement  à  la  pèche  pé- 
lagique qui  ne  fournissait  guère  que  des  Acanthomètres,  quelques  mé- 
duses et  deux  espèces  de  Siphonophores.  La  chaleur  extrême  de  la  sai- 
son était  sans  doute  cause  de  celte  pénurie  relative.  M.  Hackel,  en  effet, 
a  constaté  à  Messine  que  les  animaux  pélagiques  disparaissent  à  peu 
près  complètement  de  la  surface  pendant  les  chaudes  journées  de  l'été. 

En  revanche,  la  pèche  des  animaux  littoraux  fut  toujours  fort  produc- 
tive. ,Ie  me  restreignis  exclusivement  aux  annélides  et  jamais  je  n'éprcu- 
vai  de  disette  de  matériaux.  J'eus  beaucoup  à  me  féliciter  de  l'aide  d'un 
pécheur  intelligent,  nommé  Isidore,  que  je  ne  saurais  trop  recomman- 
der à  ceux  qui  exploiteront  Port-Vendres  dans  un  but  zoologique.  Cet 
homme  se  laisse  en  effet  dresser  plus  facilement  que  la  plupart  de  ses 
semblables  aux  différents  services  que  peut  exiger  un  naturaliste. 

J'ai  mené  de  front  l'étude  d'annélides  fort  diverses.  Voilà,  pourquoi, 
lorsque  la  maladie  vint  interrompre  brusquement  mes  recherches,  je 
restai  eu  possession  d'ébauches  nombreuses,  sans  avoir  rien  terminé. 
Des  hémoptysies  répétées,  prélude  d'une  paralysie  complète  <le  toute 
activité  scientifique  pendant  bien  des  mois,  me  firent  échanger  la  table 
de  microscopie  contre  le  lit  du  malade.  Ce  sera,  je  l'espère,  une  excuse 
sulllsante  pour  les  lacunes  présentes  à  chaque  pas  dans  les  fragments 
(]ui  suivent.  Trado  quœ  potui. 

Plusieurs  des  annélides  étudiées  par  moi  ont  vraisemblablement  été 
déjà  renconti'ées  par  J\L  de  Quatrefages  durant  les  vingt-cinq  dernières 
années.  J'aurais  beaucoup  désiré  voir  paraître  les  recherches  inédiles  que 
ce  savant  annonce  depuis  longtemps.  Dans  l'incertitude,  je  me  suis  fait 
im  devoir  de  dédier  à  M.  de  Quatrefages  toutes  les  espèces  nouvelles 
que  j'avais  des  raisons  de  supposer  avoir  déjà  été  étudiées  par  lui. 

Colognv,  mai  18G4. 
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Recherches  sur  un  Polyophthalmien  peu  connu 

Polyophfhalmus  picliis  Qiiiilref.  (Naïs  picta  Duj.) 

o  (PI-  I,  %•  2) 


On  trouve  en  abondance  dans  le  port  de  Porl-Vendres  el  dans  les 
haies  avoisinantes  un  pelil  ver  iorl  agile,  se  glissant  entre  les  Corallines, 
les  Zonaires,  les  Floridées  el  autres  végétaux  du  littoral.  Ce  petit  animal 
(lig.  1),  long  de  18  à  20  millimètres,  est  muni  de  soies  subulées  el  son 
extrémité  postérieure  se  termine  en  appendices  digités  qui  me  firent  im- 
médiatement reconnaître  une  de  ces  annélides  jusqu'ici  classées  dans  le 
geni'e  Dero  Oken  {Prolo  Auct.).  Il  s'agissait  en  effet  d'une  espèce,  déjà 
décrite  par  Dujardin  '  sous  le  nom  de  Naïs  picta,  que  M.  Grulie-,  dans 
son  travail  taxonomique  sur  la  classe  des  Annélides  a  réunie  au  genre 
Dero. 

'  Observations  sur  quelques  Annélides  marines  par  M.  F.  Dujardin,  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Toulouse. —  Annales  des  Sciences  naturelles,  2""!  série,  tome  XI,  1839,  |i.  287. 

*  Die  Familien  dei'  Anneliden  mit  Angabe  ibicr  Galtungen  und  Arien.  Ein  syslemali.scher  Versucli  von 
D' Ailolph  EduardGrube.  Berlin  1851,  p.  105. 

2 
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Il  me  suffit  ce[)cn(lant  d'une  inspection  npide  pour  m'assurer  que  je 
n'avais  point  affaire  à  un  représentant  de  l'ordre  des  Oligochètes.  La 
Noïs  picta  n'est  point  une  Naïdine  et  par  conséquent  ne  saurait  être 
rangée  auprès  du  Dero  digitata.  M.  de  Qualrefagcs  '  a  eu  donc  raison 
de  transporter  ce  ver  dans  une  autre  famille,  celle  des  Polyophllial- 
miens,  bien  qu'il  ne  le  connût  que  par  la  description  de  M.  Dujardin. 
L'erreur  commise  par  Dujardin  est  d'ailleurs  compréhensible.  Ce  petit 
ver  ne  porte  en  effet  que  des  soies  subulées,  semblables  aux  longues 
soies  capillaires  des  Naïdes,  et  seule  l'inspection  de  l'appareil  re- 
producteur permet  d'afiirmer  que  le  Polyophihalmus  pictns  doit  être 
rapproché,  non  des  Oligochètes,  mais  des  Polychètes.  Il  représente 
une  forme  de  ce  groupe,  dégradée  non-seulement  sous  le  point  de  vue 
des  soies,  mais  encore  sous  celui  de  la  constitution  de  différents  autres 
organes. 

La  bibliographie  relative  au  Polt/ophthalmus  pictus  est  peu  considéra- 
ble, puisque,  à  l'cvception  de  Dujardin,  nul  ne  paraît  l'avoir  éi'udié  avant 
moi.  Les  observations  du  savant  français  étant  du  reste  fort  concises,  il 
m'a  paru  convenable  de  les  citer  dans  leur  totalité: 

«  La  dernière  espèce  que  j'ai  à  mentionner  est  une  Naïs  de  la  Médi- 
«  terranée  appartenant  au  même  groupe  que  la  Xaïs  digitafa,  en  raison 
«  des  tentacules  respiratoires  et  garnis  de  cils  vibratiles  dont  sa  partie 
«  postérieure  est  munie.  Mais  au  lieu  de  mériter  comme  la  Naïs  digitata 
c  le  surnom  de  cœca  que  lui  donne  Millier,  elle  pourrait  être  nommée 
«  Argus,  si  l'on  voulait  prendre  pour  des  yeux  les  points  noirs  dont  elle 
«  est  ornée.  En  effet,  non-seulement  elle  présente  en  avant  deux  points 
«  noirs  à  la  place  ordinaire  des  yeux  chez  les  autres  animaux,  mais  en- 
«  core  on  compte  tout  le  long  de  son  dos  54  points  noirs  formant  une 
«  double  rangée.  Ces  points  sont  assez  réguliers,  mais  entre  eux  il  y  a 
«  des  taches  brunâtres,  allongées,  et  souvent  même  une  l^ande  verdàtre 
«  qui  me  l'ont  fait  nommer  Naïs  picta,  en  attendant  qu'un  travail  géné- 

"  Etudes  sur  li'S  types  inléiieurs  do  IfinliraïulieiMi'iit  des  Anuclés,  par  i\l.  A.  de  (Juatretages.  Métiioire 
siji  la  laniilir  des  Polyophtli.ilniiens    —  Ann.  des  Se.  natuielles.  XIII,  1S.")0,  p.  11. 
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«  ral  sur  les  Nais  permette  d'établir  entre  ces  groupes  d'animaux  des 
«  genres  bien  caractérisés. 

«  La  Nais pictn[M-è<enlcen  avant  un  prolongement  frontal  et  dépassant 
«  deux  autres  tubercules  appartenant  à  la  lèvre  inférieure,  de  sorte  que 
«  la  bouclie  se  trouve  au  fond  d'une  cavité  triangulaire.  Le  nombre  des 
«  anneaux  est  de  260  au  moins,  mais  ce  n'est  que  de  10  en  10  qu'on  ob- 
«  serve  les  faisceaux  de  soies  qui  donnent  à  ce  ver  le  caractère  des  Nais  ; 
«  ces  soies  sont  effilées  comme  celles  de  la  Nais  proboscidea,  et  non  en 
«  crochets  comme  celles  de  la  vermicnluris.  C'est  au  milieu  de  l'intervalle 
«  èa  deux  faisceaux  consécutifs  que  se  tron.vent  les  points  noirs;  quant 
((  aux  taches  brunes,  elles  sont  situées  soit  plus  près  du  dos,  soit  sur  les 
«  côtés. 

«  Les  tentacules  de  l'extrémité  postérieure  sont  inégaux  etrétractiles; 
«  le  plus  grand  correspond  à  la  ligne  dorsale.  De  chaque  côté  il  s'en 
«  trouve  un  presqu'aussi  grand  el  vers  le  bas  ils  sont  deux  ou  trois  fois 
a  plus  petits.  J'en  ai  compté  neuf  dans  les  individus  blanchâtres  simple- 
<(  ment  ponctués  ;  d'autres  individus  plus  tachetés  et  portant  des  bandes 
«  vertes  plus  prononcées  m'en  ont  montré  14:  si  leur  nombre  n'est  pas 
«  variable,  comme  je  le  crois,  il  se  pourrait  donc  qu'il  y  eût  là  deux  es- 
«  pèces voisines.  En  outre  du  mouvement  des  cils  à  la  partie  postérieure, 
«  on  voit  un  mouvement  seml)lableàla  tète  et  dans  l'intérieur  du  corps, 
«  ce  qui  d'ailleurs  s'observe  aussi  chez  certaines  Nais.  Sa  longueur  est 
«  de  8  à  10  lianes  et  son  diamètre  d'une  demi-ligne.  » 

-l'ai  tenu  à  citer  l'observation  tout  entière,  afin  que  chacun  pût  s'as- 
surer de  l'identité  des  vers  observés  par  Dujardin  et  par  moi.  Les  er- 
reurs d'observations  sont  si  nombreuses  dans  la  citation  ci-dessus,  que, 
comparée  à  la  description  qui  suivra,  elle  frappera  plus  par  les  dis- 
semblances que  par  les  traits  identiques.  Toutefois,  je  montrerai  que 
ces  erreurs  sont  en  grande  partie  facilement  explicables.  Les  figures  qui 
accompagnent  le  mémoire  de  M.  Dujardin  sont,  il  est  vrai,  à  peu  près 
toutes  méconnaissables,  mais  il  en  est  une  au  moins,  à  savoir  la  fig.  12, 
représentant  au  trait  la  partie  postérieure  du  corps  de  l'animal,  qui  per- 
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met  à  peine  de  douter  de  l'idenlité  des  vers  observés  par  Dujardin  »'l 
par  moi. 

J'ai  conservé  le  nom  de  Pohjopthalmus  pictus  proposé  par  31.  de  Qua- 
trefages,  parce  qu'il  est  induhitalde  que  la  Naïs  picta  de  Dujardin  appar- 
tient à  la  singulière  famille  des  Polyophthalmiens  établie  par  M.  de  (^)ua- 
Irefages.  Il  n'est  cependant  pas  impossible  que  ce  ver  soit  génériquement 
distinct  des  Polyopbllialmes  proprement  dits.  Chez  les  espèces  étudiées 
par  lui,  ^I.  de  Quatrefages  ne  signale  point  en  effet  la  singulière  forme 
du  corps  résullanl  de  l'existence  de  la  plante  ventrale  que  je  décris  plus 
bas.  Il  est  à  peine  possible  d'admelire  qu'une  pareille  singularité"de 
conformation  lui  ait  échappé.  Cependant,  n'ayant  pas  observé  moi-même 
les  Polyophlhalmes  de  M.  de  Quatrefages,  j'ai  préféré  laisser  celte  ques- 
tion indécise  '. 

Forme  du  corps  et  coloration.  Le  corps  n'est  point  cylindriiiiic, 
mais  aplati  sur  le  côté  ventral  où  l'on  observe  comme  qui  "dirait  une 
plante  de  reptation;  le  ver  ne  paraît  cependant  pas  ramper  liabituelle- 
inent,  mais  se  mouvoir  à  la  manière  des  Lomltricules,  c'est-à-dire  par 
des  mouvements  analogues  à  ceux  des  anguilles.  Le  dos  s'élève  en 
revanche  en  carène  arrondie  (voir  la  coupe  idéale,  lig.  2).  La  plante 
ventrale  n'est  du  reste  point  toujours  parfaitement  plane;  le  plus  sou- 
vent sa  ligne  médiane  se  montre  creusée  d'un  sillon  plus  ou  moins 
profond  (fig.  2,  6),  selon  l'étal  de  contraction  d'un  ap|tareil  musculaire 
très-particulier  que  je  décrirai  plus  loin.  La  jonction  de  la  plante  ven- 
trale et  des  parois  latérales  du  corps  forme  de  chaque  côté  une  carène 
très-saillante  (fig.  2,  a).  Le  corps  présente  à  peu  près  partout  la  même 
largeur,  son  extrémité  postérieure  seule  s'amincissant  subitement  pour 
lormcr  une  [tartie  terminale  d'apparence  particulière  qui  supporte  les 
appendices  caractéristiques  ((ig.  ly,  b  et  l^,  Â). 

'  S'il  devait  se  vcriliiM'  i|iic  li'  /'.  jiiilKs  fornie  un  ^enre  rlisliiul,  je  proposerai  pour  lui  le  nom  dM/oi/- 
sinn,  le  déiliaiit  à  mon  foiuimiinoii  de  voyage,  iM.  Mois  Humbert  II  fut  en  effet  le  premier  à  rencontrer 
ee  l'olyopinlialme  el  à  reromiaître  sa  forme  sinj;uliérc,  mais  il  m'en  abauiionna  l'éluile. 
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Le  corps  n>sl  poinl  divisé  en  segments  très-évidents.  D.ins  la  iiarlic 
.Ultérieure  seulement,  l;i  n'gion  dorsale  présente  des  stries  transversales 
peu  accentuées,  correspondant  aux  limites  des  segments  et  à  leur  mi- 
lieu (Tig.  1  a,  1  '5, 1  ,:,  etc.).  Les  segments  sont  donc  hiaimeh'S.  Il  est  cepen- 
dant facil(^  décompter  le  nombre  total  des  segments  grâce  à  la  présencedes 
soies  liliformes.  Ces  dernières,  qui  sont  tout  à  fait  semblables  aux  soies 
des  Naïdes  et  qui  n'oilVenl  rien  de  comparable  à  la  structure  complexe 
de  tant  de  soies  des  Polycliètes,  forment  une  simple  rangée  de  faisceaux 
de  cbnque  côté  du  corps.  Ces  faisceaux  sont  implantés  immédiatement  au- 
des/sus  de  la  carène  latérale  (fig.  2,  (/).  Dans  les  quatre  ou  cinq  derniers 
segments  seulement  (tig.  IL',  1/,  1;^),  chaque  faisceau  se  divise  en  deux 
groupes  de  soies,  l'un  su|>érieur,  l'autre  inférieur,  dénotant  ainsi  une 
tendance  vers  un  dédoublement  des  langées  d'appendices  sétiformes.  Le 
nombre  des  serments  sétit-ères  est  de  28.  Il  existe  en  outre  un  seiiuient 
buccal  achète  et  la  partie  terminale  plus  étroite  également  achète  qui 
correspond  virtuellement  à  un  ou  peut-être  plusieurs  segments.  Le 
nombre  total  des  segments  est  donc  d'une  trentaine.  Il  y  a  loin  de  là 
au  chiffre  de  260  au  moins,  indiqué  par  Dujardin.  Toutefois,  cette  di- 
vergence peut  s'expliquer:  j'ai  dit  que  la  segmentation  du  ver  était  peu 
('■vidente,  n'étant  indiquée  dans  la  région  antérieure  (pie  par  des  sillons 
peu  accusés  et  dans  la  région  [tostéi'ieure  par  des  papilles  peu  proémi- 
nantes,  correspondant  aux  points  d'implantation  des  soies.  En  revanche, 
dès  que  l'on  considère  la  plante  ventrale  (fig.  1  y)  du  ver,  on  est  happé' 
de  la  présence  de  bandes  transversales  très-nettement  marquées,  corres- 
pondant à  un  appareil  musculaire  spécial  que  j'ai  déjà  mentionuf'  plus 
haut  et  qui  sera  décrit  plus  loin.  On  est  tenté  au  premier  abord  de  pien- 
dre  ces  bandes  pour  de  véritables  segments  et  Dujardin  s'est  laissé  pren- 
dre à  cette  illusion.  Il  remarque  d'ailleurs  que  l'on  observe  les  fais- 
ceaux de  soies  de  dix  en  dix  segments  seulement.  Celte  donnée  est. 
il  est  vrai,  inexacte  et  repose  vraisemblablement  sur  une  simple  évalua- 
tion de  mémoire^  car  il  n'existe  que  quatre  bandes  musculaires  par 
segments.  Cependant  si  l'on  divise  l'un  par  l'autre,  les  deux  chillVes  ei- 
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lonésde  Dujaidin,  on  trouve  20'  pour  le  nombre  des  faisceaux  desoies, 
nombre  qui  s'écarte  i>eu  de  celui  de  28  auquel  s'élève  la  somme  des  an- 
neaux sétigères  chez  le  Polyophthalmus  piclus. 

La  coloration  générale  du  corps  est  blanchâtre  avec  des  taches  dont 
la  couleur  varie,  comme  l'indique  déjà  Dujardin,  du  brun  au  brunver- 
dàtre  et  au  noir,  selon  les  exemplaires.  Chaque  segment  sétigère  porte 
en  général  trois  taches,  une  dorsale  médiane  et  les  deux  autres  dans  la 
partie  postérieure  du  segment,  immédiatement  auprès  des  carènes  laté- 
rales. Dans  la  plus  grande  partie  du  corps,  ces  dernières  '  ont  une  forme 
exactement  semi-lunaire  (fig.  Ip,  e;  ly,  d).  Dans  la  partie  antérieure"du 
corps,  elles  s'étendent  vers  le  dos,  de  manière  à  former  des  bandelettes 
brunes  (fig.  l^t,  1,3,  H),  tantôt  complètes,  tantôt  incomplètes  sur  la  ca- 
rène dorsale;  elles  font  généralement  défaut  aux  trois  derniers  segments 
sétigères.  La  tache  médiane  dorsale  forme  une  bande  transversale  de 
plus  en  plus  large  et  de  plus  en  plus  longue  jusqu'au  vingt-cinquième 
segment.  Sur  les  trois  derniers  segments  sétigères  elle  prend  «une  forme 
étoilée  assez  élégante  (fig.  î').  Enfin  le  lobe  céphali(iue  présente  une 
tache  brune  à  droite  et  à  gauche. 

La  partie  antérieure  du  corps  est  arrondie,  présentant  seulement  une 
petite  dépression  cupuliforme  (fig.  1|3,  e;  la,  e;  lo,  e)  correspondant  à  un 
amincissement  de  la  paroi  du  corps.  M.  de  Qualrefages  signale  à  cette 
même  place  chez  le  P.  agilis  un  mamelon  cilié.  L'ouverture  buccale 
(lig.  I7,  c)  est  placée  un  peu  en  arrière  de  l'extrémité^  à  peu  près  au  ni- 
veau des  organes  très-singuliers,  particuliers  aux  Polyophlhalmiens,  qui 
se  montrent  sur  les  côtés  du  lobe  céphalique  et  du  segment  buccal.  Ces 
organes,  qu'on  peut  appeler  les  poches  céphaliques  sont  éminemment 
contractiles.  Dans  leur  état  de  contraction  maximum  elles  ne  font  pour 
ainsi  dire  pas  saillie  au-dessus  du  niveau  général  de  la  surface  du  corps. 

•  Par  lies  coiisiiirivilicms  taules  soiiiblalik's,  M  rie  Qiiatriifiiges  avait  déjà  admis  hypolliéliquement  re 
chillre  de  2(i  pour  lo  uombro  de's  segments  du  /'  pictus. 

»  Ces  taches  existent  également  chez  les  Polyophthalmes  étudiés  par  M.  de  (Juatrelages.  Ce  savant  les 
considèrr  rnmmo  des  yetjv.  Chez  le  P.  piitiisjo  n'ai  point  iniianiué  qu'elles  fussent  munies  de  rristallin. 
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On  remarque  bien  plutôt  de  cliaiiue  côté  une  di'pressiun  int'undibiili- 
forme  (fig.  la,  h),  dont  la  pointe  se  recourbe  en  arrière  tout  en  se  diri- 
geant vers  le  dos.  Ces  dépressions  rap|u'llenl  tout  à  l'ait,  par  leur  appa- 
rence, les  fosses  vibratiles  des  Némertiens.  Elles  séparent  le  lobe  cépba- 
lique  de  deux  lobes  latéraux  (fig.  !«,  d)  situés  plus  en  arrière,  et  (|ui  ne 
sont  autre  chose  que  les  parois  contractées  des  poches  céphaliqucs. 
Lorsque  les  poches  céphaliques  viennent  à  se  dilater,  elles  forment  de 
chaipie  côté  une  espèce  (rentonnoir  à  bord  irrégulier,  béant  en  avant 
(fig.  \;'>,c).  Leur  cavité  paraît  se  terminer  en  cul-de-sac  et  ne  point  coni- 
mujiiquer  avec  la  cavité  viscérale.  Les  poches  sont  tapissées  sur  toute  la 
surface  de  cils  vibratiles;  leur  fonction  m'est  restée  complètement  pro- 
bb'malique  '.  Les  cils  vibratiles  ne  sont,  du  reste,  point  limités  à  ces  or- 
ganes. Toute  la  surface,  ou  an  moins  la  plus  grande  |iartiedela  surface 
du  P.  jiiclus,  est  en  effet  tapissée  de  cils  (fig.  1er,  a),  plus  petits"-,  il  est 
vrai,  que  ceux  dos  poches  en  question.  Ces  cils  ne  deviemieni  visibles 
qu'à  (le  ti;ès-forts  grossissements  et  paraissent  dislribui's  en  nom- 
breux petits  pinceaux  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Je  n'ai  ce- 
pendant pas  pu  m'assnrer  (jue  toute  la  surface  de  la  plante  soit 
('gaiement  ciliée.  C'est  peut-être,  api'ès  le  Prionognaihus  rillala  Kef.  "', 
le  premier  exemple  d'une  annélide  ciliée  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
surface. 

L'extrémité  postérieure  du  corps  (fig.  1;,  A  et  1,^,  b)  est  comprimée 
latéralement  et  se  termine  par  deux  lèvres  parallèles  comprenant  entre 
elles  un  sillon  dans  lequel  se  trouve  placé  l'anus.  Ces  lèvres  se  prolon- 
gent beaucoup  plus  du  côté  dorsal  que  du  côté  ventral,  et  portent  sur 
leurs  bords  des  appendices  en  forme  de  papilles  allongées  (fig.  1?,  b).  Ces 
appendices  ne  méritent  nullement  le  nom  de  tentacules  respiratoires  que 
leur  donne  Dujardin.  Ils  rappellent  tout  à  fait,  par  leur  api»arence,  le^ 


s 


'  M.  de  Qiiatrefa^es  pense  que  leurs  cils  vibratiles  peuvent  contribuer  à  conduire  des  particules  nutri- 
tives à  la  boucbe. 

'  M.  de  Qualrefages  ne  signale  point  ce  revêlement  ciliaire  cbez  les  Polyoplillialines  observrs  pailui. 

'  Untersnchungen  ùber  niedere  Seethiere,  von  Wilbelm  Keferstein,  Prof,  in  Gôttingen  —  Zeitsclir.  f. 
wiss.  Zool.,  XII,  1862,  p.  99. 
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papillf's  anales  îles  Clymènes  et  n'admeUenl  point  de  vaisseanx  san- 
guins dans  leur  intérieur.  Leur  importance  est  évidemment  très-secon- 
daire, comme  cela  résulte  de  la  grande  variabilité  de  leur  nombre.  La 
plus  forte  (fig.  l^,b')  est  placée,  contrairement  à  ce  qu'indique  Dujar- 
din,  du  côté  ventral  sur  la  ligne  médiane,  et  elles  deviennent  en  général 
de  plus  en  plus  petites  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  dos  '.  Celte  dé- 
croissance n'est  cependant  point  régulière,  et  il  est  très-fréquent  de 
trouver  une  ou  deux  papilles  atro[)hiées  comprises  entre  des  papilles 
relativement  longues.  Le  nombre  de  ces  appendices  n'est  souvent  pas 
i(leiili(pie  des  deux  côtés  du  même  individu;  il  croit  du  reste  avec  l'âge. 
Le  nondjre  minimum  que  j'aie  observé  est  celui  de  trois  chez  de  très- 
jeunes  individus,  et  le  ma.ximum  celui  de  13.  Dujardin  en  a  compté  jus- 
qu'à 14.  Souvent  des  sillons  longitudinaux  se  prolongent  à  partir  de 
l'intervalle  séparant  deux  papilles  sur  la  surface  du  corps,  jusqu'à  une 
petite  dislance.  I^a  même  chose  se  voit  chez  tpielques  Clymènes. 

Il  ressort  de  cette  description  (|ue  Dujanlin  a  pris  le  dos  de  l'animal 
pour  son  ventre,  et  vice  versd.  Il  en  nsulte  aussi  ([ue  l'anus  des  Polyoph- 
Ihalmes  n'est  pas  exactement  terminal,  mais  plutôt  dorsal.  Cette  dispo- 
sition, ((ui  n'est  pas  sans  intérêt  lorsqu'on  la  rapproche  de  la  place  oc- 
cupée par  l'ouverture  anale  chez  les  (jéphyriens,  se  retrouve  chez  un 
grand  nombre  d'autres  Annélides,  comme  Audouin  et  Milne  Edwaids  -, 
M.  Williams  ^  et  M.  Gruhe  '  l'ont  déjà  remarqué. 

Appareil  MrsciLAiHE.  Le  Polyophthalmiis  pictus  oiTre  une  constitution 
des  parois  du  corps  semblable  à  celle  des  autres  Annélides.  En  effet,  le 
cuticule  (lig.  \z,b)  repose  immédiatement  sur  une  couche  de  fibres  mus- 

'  Ll's  aulros  Polyophllialmes  se  compoitenl  sous  rt-  pdini  lic  vue,  li'après  M.  de  Qiiatrefages,  cxaclo- 
iiieiit  de  la  même  manière. 

'  Classiiic.ation  des  Annélides  et  description  dr  celles  cpii  Ijahilent  le  littoral  de  la  France,  par  iMM. 
Audouin  cl  Milne  Edwiu'ds   —  Annales  des  Se.  naturelles,  1X^2,  tome  XXVII.  p.  352. 

'^  lieport  on  llie  liritisli  Annelida  by  Tlioni.  Williams.  —  lleport  ol'  tlie  British  Association.  21  Meet. 
1851,  p.  2'J>.). 

*  Tageblatl  hei  der  33.  Versammiung  deulscher  Naturforsclier  und  Aerzle.  Bonn  l>*.57,  p.  52. 
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culaires  transversales  {c),  laquelle  repose  à  son  tour  sur  une  rouche  de 
libres  longitudinales  (d).  Toutefois,  ces  couches  musculaires  sont  loin 
d'olTrir  partout  la  même  puissanc<>;  elles  sont  extrêmement  amincies  soit 
à  la  ligne  ventrale,  soit  à  la  ligne  dorsale,  et  suivant  la  ligne  d'implan- 
tation des  soies.  Elles  présentent,  en  outre,  une  place  très-amincie  à  l'ex- 
trémité antérieure  du  ver,  où  j'ai  signalé  une  dépression  cupulil'orme 
des  téguments.  Cette  place  est  le  point  de  moindre  résistance  de  la  jtaroi 
du  corps.  En  effet,  sous  l'action  des  lames  de  verre  du  compresseur,  on 
voit  souvent  le  contenu  de  la  cavité  périviscérale  se  frayer  une  issue  au 
dehors  par  la  rupture  violente  de  cette  place  amincie.  A  partir  de  la  ligne 
dorsale,  l'épaisseur  de  la  paroi  du  corps  augmente  sur  les  côtés,  et  elle 
atteint  son  maximum  aux  carènes  latérales. 

Outre  ces  couches  musculaires,  qui  se  retrouvent  dans  toute  la  classe 
des  annélides,  le  P.  pictus  présente  un  appareil  contractile  moins  fré- 
quent dans  ce  groupe  zoologique,  celui  des  bandes  musculaires  trans- 
versales quTB  Dujardin  prit  pour  l'expression  de  véritables  segments. 
Lorsqu'on  examine  la  plante  ventrale  du  ver,  on  la  voit  divisée  comme 
par  une  série  d'échelons  successifs,  à  droite  et  à  gauche  d'un  ruban  mé- 
dian qui  ne  prend  point  part  à  celte  division  (tig.  l,u).  Les  échelons  s(»iil 
les  intervalles  séparant  les  unes  des  autres  les  bandes  musculaires.  Le 
nombre  de  ces  dernières  est  de  4  (de  chaque  côté)  par  segment  jus(|u'au 
"Ihrne  inclusivement.  Les  derniers  segments  sétigères  n'en  complejil 
qu'une  seule  chacun,  et  la  partie  terminale  achète  en  présentç  plusieurs 
moins  bien  définies.  Ces  bandes  ne  sont  point  toutes  de  la  même  lar- 
geur :  dans  chaque  segment,  les  trois  premières  sont  égales  entre  elles, 
mais  un  peu  moins  larges  que  la  dernière;  celle-ci  (fig.  V,  f/,  d',  d"; 
fig.  Ip,  a,  a'  et  fig.  l'f',  b,  h' ,  b")  se  trouve  au  niveau  des  faisceaux  de  soies, 
qui  appartiennent  à  la  partie  la  plus  postérieure  du  segment.  Les  taches 
brunes  semi-lunaires,  que  j'ai  signalées  plus  haut  sur  les  côtés  du  corps, 
se  trouvent  placées,  dans  chaque  segment,  au  niveau  de  l'intervalle  qui 
sépare  la  troisième  bande  musculaire  de  la  quatrième  (Cf.  fig.  Ip,  e). 
Chaque  l)ande  musculaire  est  fixée  par  l'une  de  ses  extrémités  à  une 
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faible  distance  de  la  ligne  médiane  ventrale,  et  par  l'autre  un  peu  au- 
dessus  de  la  carène  latérale  (Cf.  lig.  2,  /").  La  série  des  bandes  d'un  même 
côté  constitue  donc  une  espèce  de  plancher,  séparant  la  partie  de  la  ca- 
vité générale  du  corps  la  plus  voisine  de  la  carène  latérale  du  reste  de 
cette  cavité,  pour  constituer  ce  que  j'appellerai  les  deux  chambres  laté- 
rales (fig.  2,  m,  m').  Considérée  dans  son  ensemble,  chaque  chambre  laté- 
rale a  donc  la  forme  d'un  prisme  trièdre  occupant  toute  la  longueur  du 
ver.  La  cavité  périviscérale  proprement  dite  (fig.  !2,n)  est  beaucoup  plus 
spacieuse  que  les  deux  chambres  latérales,  comme  on  peut  s'en  assurer 
par  l'inspection  de  la  coupe  idéale,  et  elle  communique  avec  elles  par 
tous  les  intervalles  qui  séparent  les  bandes  musculaires  les  unes  des 
autres. 

Lorsqu'on  examine  le  ver  de  prolil,  les  points  d'attache  des  bandes 
musculaires  forment  une  ligne  h  peu  près  parallèle  à  la  carène  latérale. 
A  partir  du  vingt-(|uatrième  segment,  celte  ligne  remonte  vers  le  dos  en 
décrivant  un  arc  régulier  (lig.  If),  et  elle  atteint  la  ligne  dorsale  au  vingt- 
sixième.  En  effet,  les  bandes  musculaires  de  droite  du  vingt-sixième  seii- 
ment  et  des  trois  suivants  se  réunissent  avec  les  bandes  correspondantes 
de  gauche  pour  former  des  cerceaux  musculaires  qui  ne  sont  interrom- 
pus qu'à  la  ligne  ventrale.  Dans  le  ver  considéré  de  profil,  on  voit  dans 
chacun  des  segments  en  question  une  grosse  tache  très-réfringente 
(lig.  1?,  d,  d',  (/",  d'")  placée  près  du  bord  dorsal;  cette  tache  est  due  à 
la  projection  de  la  partie  des  cerceaux  musculaires  qui  se  trouve  placée 
à  peu  près  verticalement  dans  la  préparation. 

L'existence  de  ces  bandes  musculaires  donne  lieu  parfois  à  des  appa- 
rences assez  bizarres.  Lorscjue  le  ver  est  placé  sur  le  côté,  de  manière  à 
présenter  à  l'observateur  la  ligne  d'insertion  des  bandes  musculaires 
au-dessus  de  la  carène  transversale,  et  que  le  foyer  de  l'instrument  se 
trouve  |ilacé  un  peu  au-dessous  de  la  paroi  du  corps,  on  voit  dans  l'inté- 
rieur de  la  cavité  générale  du  corps  une  série  de  petits  quadrilatères  assez 
réguliers  (fig.  ly,  h,  h'),  peu  distants  les  uns  des  autres.  Ils  forment  une 
ligne  parallèle  à  la  paroi  du  corps.  Lorsque  la  cavité  du  corps  est  remplie 
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jijii'  des  ovules  ou  des  zoosperuies  très-opaques,  ces  quadrilatères  con- 
trastent avec  la  masse  environnante  obscure  par  leur  translucidilé  et 
leur  grande  réfringence.  Ils  partagent  cette  qualité  avec  la  paroi  du  corjis 
(a)  qui  leur  est  parallèle.  Ces  quadrilatères  ne  sont  pas  autre  chose  que 
la  section  des  bandes  musculaires,  placées  ici  dans  une  position  à  peu 
près  verticale. 

Cette  description  s'éloigne  singulièrement  de  celle  que  M.  de  Quatre- 
fages  donne  des  autres  espèces  de  Polyophtbalmes.  Je  regrette  de  ne  pas 
avoir  connu  son  mémoire  à  Tépoque  où  je  lis  mon  travail.  Toutefois,  la 
lecture  de  ce  mémoire  ne  peut  ébranler  ma  confiance  dans  la  justesse 
de  mes  observations.  Le  savant  français  s'écarte  surtout  de  la  description 
(pii  précède  en  représentant  la  cavité  du  corps  de  ses  Polyophtbalmes 
comme  étant  divisée  en  deux  parties  (et  non  en  trois)  par  une  cloison 
horizontale.  Il  n'en  est  certainement  point  ainsi  chez  le  P.  pictus.  Un 
tel  plancher  horizontal  serait  entièrement  exceptionnel  dans  la  classe 
des  xVnnélides.  Au  contraire,  les  bandes  musculaires,  telles  que  je  les  ai 
décrites,  existent  chez  quebjues  autres  types  de  la  classe.  Ainsi,  chez  les 
Arénicoles  et  les  Aphlébines  (v.  plus  loin  le  chapitre  relatif  aux  Aplib'- 
bines).  Dans  ces  deux  genres  ils  sont  disposés  exactement  de  la  même 
manière.  Ils  sont  seulement  peut-être  un  peu  moins  réguliers,  et  les 
chambres  ventro-latérales,  qu'ils  détachent  de  la  chambre  principale,  sont 
relativement  moins  spacieuses. 

.l'ai  dit  que  la  cavité  générale  du  corps  du  P.  pictus  présente  la  parti- 
«nilarité  tout  à  fait  excejitionnelle  d'être  divisée  en  trois  chambres.  Chose 
singulière,  les  cloisons  musculaires  intersegmentaires,  qui  existent  chez 
un  grand  nombre  d'Annélides,  font  ici  défaut  dans  la  chambre  i)rinci- 
pale,  mais  elles  existent  dans  les  chambres  latérales.  La  chambre  prin- 
cipale offre  une  seule  cloison  transversale  entre  le  cinquième  et  le  sixième 
segment.  Les  chambres  latérales  présentent  un  treillis  musculaire  for- 
mant une  cloison  (fig.  1-/,  r_,c')  immédiatement  en  arrière  de  chacune 
des  bandes  musculaires  les  plus  larges,  qui  reviennent,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  de  quatre  en  quatre.  C'est  même  l'existence  de  ces  cloisons  qui  m'au- 
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turise  à  considérer  la  bande  musculaire  la  plus  large  comme  élaiit  la 
dernière  de  chaque  segment. 

Le  rôle  de  ce  singulier  appareil  est  assez  problématique;  il  agit,  sans 
aucun  doute,  pour  produire  des  modifications  de  profondeur  du  sillon 
qui  parcourt  le  milieu  du  ventre  dans  toute  sa  longueur.  En  effet,  lors- 
que deux  bandes  de  même  niveau  agissent  simultanément,  leur  effet 
doit  être  d'élever  la  région  ventrale  médiane,  suivant  la  diagonale  du  pa- 
rallélogramme construit  sur  ces  deux  bandes,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
vertical.  Mais  il  est  [irobable  qu'il  doit  jouer,  en  outre,  un  rôle  impor- 
tant dans  les  mouvements  anguilluliformes  du  ver.  Dans  la  partie  pos- 
térieure et  achète  de  l'annélide,  où  les  muscles  forment  des  cerceaux 
presque  complets  autour  du  corps,  il  est  probable  qu'ils  contribuent  aux 
mouvemeuts  rhythmiques  d'expansion  et  de  contraction  de  cette  ré- 
gion. Ces  mouvements  paraissent  destinés  à  entretenir  un  courant  d'eau 
dans  la  partie  anale  de  l'intestin.  Ce  phénomène  s'observe  aussi  chez 
certaines  Naïdes,  et  contribue  sans  doute  à  l'oxygénation  du  sang. 

Système  nerveux  et  organes  des  sens.  Le  système  nerveux  est 
formé  par  une  chaîne  ventrale  se  présentant  sous  la  forme  d'un  ruban 
fibreux  très-légèrement  dilaté  au  niveau  de  chaque  paire  de  soies.  De 
cette  dilatation,  dans  laquelle  je  n'ai  pu  reconnaître  aucune  structure 
celluleuse,  naît  un  nerf.  La  chaîne  ganglionnaire  se  trouve  placée 
entre  les  deux  rangées  de  bandes  musculaires  transverses.  Les  nerfs 
(fig.  1,6,  k)  s'aperçoivent  lorsqu'on  examine  l'animal  par  sa  surface 
ventrale,  et  ils  apparaissent  toujours  alors  logés  entre  la  dernière  bande 
musculaire  d'un  segment  et  la  première  du  segment  suivant  '.  En 
avant,  la  chaîne  ganglionnaire  donne  naissance  à  deux  cordons  qui 
embrassent  l'œsophage  et  vont  se  réunir  pour  former,  dans  le  lobe  cé- 
j)halique,  une  masse  cérébrale   celluleuse  assez   considérable.   C'est 

Ils  ne  correspondent  donc  point  aux  taches  seniilunaires,  qui  sont  placées  toujours  entre  la  dernière  et 
la  pénultii'ine  bande  musculaire  de  chaque  segment.  Ce  ne  sont  par  conséquent  pas  des  nerfs  optiques 
comme  ceux  que  M.  de  Quatrefages  décrit  chez  ses  Polyophthalmes. 
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(l;ins  l;t  vue  de  profil  (  fig.  t  S)  qu'on  juge  le  mieux  tie  la  forme  de  ce 
^^anglion.  Le  dessin  en  donnera  une  meilleure  idée  que  toute  desciip- 
tion.  La  partie  antérieure  du  ganglion  porte  une  série  de  peliles  taches 
noires  (  fig.  1  (3,  d). 

Je  n'ai  pas  réussi  à  voir  de  nerls  naissant  de  ce  ganglion  cérébral. 
Longtemps  j'ai  considéré  comme  tel  un  cordon  {iig.lf-i,  b)  qui  va  s'insérer 
à  la  place  amincie  des  parois  du  corps  déjà  signalée  plus  haut  '.  Toute- 
fois, j'ai  reconnu  que  ce  cordon  se  divise,  en  arrière,  en  plusieurs  bran- 
ches, et  je  n'ai  pu  m'assurer  que  ces  dernières  naissent  réellement  du 
cerveau;  il  m'a  même  semblé  parfois  qu'elles  vont  s'attacher  à  la  paroi 
du  corps,  et,  dans  ce  cas,  il  s'agirait  d'un  muscle  destiné  à  augmenter  la 
dépression  de  l'extrémité  antérieure. 

En  fait  d'organes  spéciaux  des  sens,  je  n'ai  à  signaler  que  la  présence 
de  trois  yeux,  l'un  médian  et  supérieur  (fig.  1  (5,  e;  1^,  f;  U,  f;  lu,  /"'),  et 
les  deux  autres  latéraux  (fig.  1  y,  f;  \o,  f;  1 Ç,  f).  Ils  reposent  immédiate- 
ment sur  le  cerveau  et  sont  formés  chacun  d'un  seul  cristallin  sphéri(pi(' 
et  d'une  tache  pigmentaire.  Jamais  il  n'existe  de  cristallins  nniltiples 
comme  chez  les  espèces  étudiées  par  M.  de  Quatrefages.  L'œil  dorsal  a 
son  pigment  dirigé  en  avant  et  son  cristallin  en  arrière.  Dans  les  yeux 
latéraux,  c'est,  au  contraire,  le  cristallin  qui  est  dirigé  en  avant  et  le 
pigment  en  arrière.  Ceux-ci  paraissent  donc  destinés  à  voir  en  avant  et 
celui-là  en  arrière.  J'ai  constaté  une  disposition  analogue  chez  un  certain 
nombre  d'autres  .\nnélides,  et  M.  Keferstein  -  l'a  également  mentionnée 
chez  un  Polyophthalme  indéterminé,  qui  était  peut-être  le  P.  piclus,  et 
un  Polybostrichus  (Aulolytus). 

Appareil  digestif.  La  bouche  (fig.  I7,  c)  est  située  à  peu  de  distance  de 
l'extrémité  antérieure,  au  fond  d'une  dépression  dont  la  forme  est  sujette 
à  varier  par  suite  de  la  contractilité  des  bords.  La  lèvre  inférieure  (fig. 

'  M.  de  Quatrefages  signale  un  nerf  à  cette  niêine  place  chez  les  espèces  qu'il  a  étudiées. 
"  Untersuchungen  ûber  niedere  Seethiere,  von  Prof.  \\'\\\\.  Keferstein.  —  Zeitschrift  f.  wiss.  Zoolngie. 
Bd   XII,  Heftl,  1862,  p.  Hi. 
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ly,a;  U,  a;  IÇ,  a)  est  formée  par  un  ('paississemeiit  de  la  paroi  du  corps 
dans  laquelle  apparaît  un  tissu  particulier.  C'est  une  masse  transparente 
de  forme  ovale  dans  laquelle  sont  tendues  une  quinzaine  de  bandelettes 
transverses,  sans  doute  de  nature  musculaire.  La  bouche  donne  accès 
dans  une  espèce  de  pharynx,  susceptible  de  faire  saillie  à  l'extérieur  sous 
forme  de  trompe  largement  béante.  De  longues  brides  musculaires 
oldiques  vont  s'attacher,  d'une  part,  à  ce  pharynx,  et,  d'autre  part,  à  la  pa- 
roi du  corps  jusqu'au  huitième  segment.  Elles  produisent  la  rétraction 
de  l'organe.  Cette  partie  éminemment  contractile  du  tube  digestif  s'étend 
jusqu'au  cinquième  segment.  Au  delà,  le  canal  alimentaire  se  rétrécit 
considérablement  pour  s'élargir  de  nouveau  à  partir  du  huitième  seg- 
ment, puis  il  reste  uniformément  tubulaire  dans  toute  la  longueur  de 
l'animal.  Son  apparence  n'est  pourtant  point  partout  la  même.  Du  hui- 
tième segment  h  l'extrémité  postérieure  du  treizième,  sa  couleur  est 
d'un  rougeàtre  semé  régulièrement  de  taches  ovales  plus  claires  (Icp,  e'). 
Un  examen  attentif  montre  que  cette  apparence  est  due  à  la  présence 
dans  la  paroi  de  l'intestin  d'un  réseau  vasculaire  sanguin  à  mailles  par- 
faitement régulières  '.  Les  interstices  entre  les  vaisseaux  sont  parfaite- 
ment ovales,  larges  de  Omm,007  et  longs  de  0,010  à  0iii'",012.  A  partir 
du  quatorzième  segment,  l'intestin  est  recouvert  de  ces  cellules  opaques 
désignées  généralement  chez  les  Annélidi's  sous  le  nom  de  cellules  hé- 
pati(iues.  Leur  opacité  empêche  de  déterminer  si  le  réseau  sanguin  existe 
aussi  dans  cette  région-là.  Des  brides  extrêmement  nombreuses  fixent 
l'intestin  à  la  paroi  du  corps.  Du  côté  ventral  ces  brides  paraissent  res- 
treintes à  l'extrémilf'  postérieure  de  chaque  segment.  Eu  etTet,  lorsque 
le  corps  est  rempli  d'œufs,  l'intestin  est  comprimé  de  manière  à  ne  plus 
former  qu'un  mince  filet,  dilaté  cependant  du  coté  ventral  au  niveau  de 

'  M.  de  Qu,iirpfai;e5  paraît  avoir  vu  ((iul(iiie  chose  de  semhlalile  chez  les  espèces  observées  par  lui. 
Il  signahi  en  ellel  des  lacunes  e  creusées  dans  répaisseiir  de  la  tunique  moyenne  le  l'intestin  et  circon- 
scrivant des  ilôts  de  matière  granuleuse.  »  —  l'oiir  ce  ipii  concerne  le  /'.  pictus,  je  n'oserai  décider  s'il 
s'agit  de  lacunes  creusées  dans  le  tissu  intestinal  ou  de  vaisseaux  munis  de  parois  propres.  Celte  question 
est  certainement  aussi  diflicile  que  la  question  analogue  relative  aux  racines  des  lymphaticpios  chez  les 
vertébrés. 
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chaque  paire  de  soies.  Vu  de  profil,  l'intestin  ressemble  alors  à  un  pont 
avec  arches  surbaissées,  à  courbe  voisine  d'une  cycloïde. 

L'appareil  digestif  présente  une  paire  d'appendices  aveugles(fig.  ly, /") 
placés  au-dessous  de  lui,  de  manière  à  ne  pouvoir  (Mre  aperçus  que 
lorsque  l'animal  tourne  vers  l'observateur  la  plante  ventrale.  Ces  or- 
ganes s'ouvrent  (/"')  dans  l'intestin  au  dixième  segment.  Leur  extré- 
mité aveugle  pénètre  jusque  dans  la  partie  antérieure  du  neuvième,  où 
elle  se  fixe  à  la  paroi  ventrale  par  une  forte  Ijride  (g).  Une  seconde  bride 
(g')  attache  cet  organe  à  la  paroi  ventrale  dans  le  dixième  segment.  Les 
parois  de  ces  appendices  aveugles  sont  épaisses,  quehjuefois  plissées  et 
d'apparence  succulente.  Les  aliments  ne  pénètrent  jamais  dans  leur  inté- 
rieur. Ce  sont  vraisemblablement  des  glandes  déversant  dans  l'intestin 
un  suc  digestif.  Il  en  existait  de  semblables  chez  les  espèces  étudiées 
par  3L  de  Quatrefages. 

A  partir  du  vingt-quatrième  segment,  le  tube  digestif  se  rétrécit  subi- 
tement, devient  à  peu  près  incolore,  et  le  mouvement  des  cils  vibratiles 
est,  par  suite,  plus  apparent,  comme  c'est  aussi  le  cas  dans  la  partie 
anale  de  l'intestin  des  IVaïdes.  Dujardin  veut  sans  doute  parler  de  ce  fait 
lorsqu'il  signale  un  mouvement  viltratile  à  l'intérieur  du  corps  de  sa 
Nais  picta. 

Appareil  vasculaire.  Je  n'ai  étudié  l'appareil  vasculaire  du  Podoph- 
thalme  peint  que  d'une  manière  assez  incomplète.  ,ïe  me  bornerai  donc 
aux  quelques  données  qui  suivent.  11  existe  un  vaisseau  dorsal  contrac- 
tile à  couleur  rouge  orangée  poussant  d'arrière  en  avant  le  sang,  et  un 
vaisseau  ventral  à  paroi  épaisse,  mais  non  contractile,  reposant  sur  la 
chaîne  ganglionnaire.  Ces  vaisseaux  sont  mis  en  communication  dans 
chaque  segment  par  une  anse  latérale,  dont  je  n'ai  bien  poursuivi  le 
chemin  que  dans  la  moitié  ventrale.  Chaque  anse  (fig.  lo,  h)  naît  du 
vaisseau  ventral  au  niveau  de  l'intervalle  séparant  la  première  bande 
nmsculaire  de  ce  segment  de  la  dernière  du  segment  précédent.  Elle  se 
couche  ensuite  sur  le  plancher  musculaire,  et  elle  atteint  la  carène 
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latérale  au  niveau  de  l'inlervalle  qui  sépare  la  troisième  bande  muscu- 
laire de  la  quatrième.  A  partir  de  ce  point,  elle  remonte  vers  le  vaisseau 
dorsal.  Il  m'a  semblé  que,  en  outre  de  cette  anse  principale,  il  en  exis- 
tait dans  cbaque  segment  une  autre,  reposant  exactement  sur  le  nerf 
du  segment.  Cependant,  je  n'ai  pas  acquis  de  certitude  à  cet  égard. 
L'anse  du  huitième  segment  présente  de  chaque  côté  une  énorme  dila- 
tation contractile,  semblable  aux  cœurs  latéraux  de  tant  d'Annélides.  La 
plus  grande  partie  du  sang  cheminant  dans  le  vaisseau  dorsal,  s'engouffre 
dans  ces  cœurs  latéraux  pour  passer  de  là  dans  le  vaisseau  ventral.  En 
avant  de  ce  huitième  segment,  le  vaisseau  dorsal  diminue,  en  efl'et,  beau- 
coup de  diamètre'.  Quant  au  vaisseau  ventral,  il  m'a  semblé  n'exister 
qu'à  partir  des  cœurs  latéraux  et  faire  défaut  plus  en  avant'.  Il  existe 
bien  une  anse  vasculaire  un  peu  en  avant  des  cœurs  latéraux,  mais  cette 
anse  m'a  paru  se  jeter  dans  la  branche  (fig.  1  -7,  h)  qui,  de  chaque  cœur 
latéral,  va  se  réunir  avec  la  branche  semblable  du  côté  opposé,  pour 
former  le  vaisseau  ventral  (h').  Les  autres  parties  du  système  circu- 
latoire n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées  par  moi.  Je  me  contenterai 
de  relever  seulement  l'existence  de  trois  vaisseaux  importants.  L'un  est 
un  vaisseau  impair  (  tig.  :2,  i)  courant  le  long  de  la  ligne  ventrale  de  l'in- 
testin, et  donnant  sans  doute  naissance  au  réseau  de  la  paroi  de  l'intes- 
tin dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Les  deux  autres  (fig.  Ip,  /)  sont  semblables 
entre  eux;  ils  sont  ai)pliqués  contre  la  |)aroi  du  corps,  où  ils  forment  de 
nombreuses  sinuosités,  suivant  la  ligne  qui  correspond  à  l'implantation 
des  soies. 


'  M.  de  Quatrefages  a  observé  ot  figiin''  une  disposition  loitle  semblable  cliez  ses  Polyoplitlialines,  <i;  qui 
me  permet  de  supprimer  les  dessins  relatifs  à  ce  point  d'analomie.  Cet  autem'  représente,  il  est  vrai,  cet 
appareil  contractile  comme  un  cœur  à  trois  loges  très-difTérent  de  tout  ce  qu'on  voit  chez  les  autres 
Annélides.  Toutefois  la  loge  médiane  de  ce  cœur  n'est  que  la  partie  du  vaisseau  dorsal  située  en 
aiTière  de  l'anse  contractile  du  huitième  segment.  L'artère  {veine  Quatref.)  que  M.  de  Quatrefages  fait 
naître  entre  les  deux  loges  latérales,  n'est  que  la  continuation  du  même  vaisseau  en  avant  de  cette 
même  anse.  Cette  disposition  est  donc  la  même  que  nous  retrouvons  chez  les  Tubifex  et  les  Limnodrili's 
par  exemple. 

'  Je  vois  arec  plaisir  celte  observation,  dont  ji;  n'étais  pas  très-certain,  co'mcider  entièrement  avec  celles 
de  M.  de  Quatrefages. 
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Appareil  reproducteur.  Les  Polyophthalmos  ont  des  sexes  séparés 
sans  organes  générateurs  spéciaux.  Les  éléments  reproducteurs  rem- 
plissent la  cavité  générale  du  corps.  Tant  qu'ils  sont  encore  peu  abon- 
dants, ils  paraissent  s'accumuler  de  préférence  dans  les  chambres  laté- 
rales, d'où  ils  passent  du  reste  librement  dans  la  chambre  périviscérale 
proprement  dite  par  les  interstices  (  fig.  ly)  qui  séparent  les  bandes 
musculaires  les  unes  des  autres'.  A  l'époque  de  la  maturité  complète, 
cette  chambre  périviscérale  est  elle-même  si  remplie  par  les  éléments 
sexuels,  que  l'inlcstin  en  est  comprimé  et  semble  réduit  à  un  mince 
filet.  Les  éléments  reproducteurs  ne  pénètrent  en  avant,  à  moins  d'une 
pression  anormale,  pas  au  delà  du  sixième  segment.  Ils  sont  en  effet 
arrêtés  par  la  cloison  que  nous  avons  signalée  entre  le  cinquième  et  le 
sixième  segment. 

Les  ovules  mûrs  (fig.  1  m)  sont  de  l'orme  ellipsoïdale,  longs  de  0""",OiO 
et  larges  de  0'"™,024.  Ils  sont  enveloppés  d'une  mince  membrane,  ren- 
fermant un  vitellus  granuleux.  La  vésicule  germinative  est  sphérique, 
mesure  0'"™,015  en  diamètre  et  renferme  une  seule  tache  germinative 
arrondie.  Les  zoospermes,  qui  atteignent  une  longueur  de  0™™,025,  sont 
filiformes  avec  renflement  antérieur  globuleux.  On  les  trouve  soit  libres, 
soit  agglomérés  en  régimes  framboises  (fig.  i|)  comme  ceux  de  la  plupart 
des  autres  annélides.  Enfin  on  rencontre,  flottant  dans  la  cavité  du  corps, 
de  petites  cellules  qui  sont  sans  nul  doute  les  cellules-mères  de  ces  zoos- 
permes. Mais  je  n'ai  pu  reconnaître  si  ces  cellules  et  les  ovules  se  déta- 
chent de  la  paroi  du  corps. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  trouver  de  pores  sexuels.  La  pression  amène 
toujours  les  éléments  reproducteurs  à  se  frayer  une  issue  soit  par  la 
partie  amincie  de  la  région  antérieure  du  corps,  soit  par  l'anus.  Le 
point  où  ces  éléments  pénètrent  dans  l'intestin  est  constant.  Il  est  situé 


'  M.  de  Quatrefages  n'a  point  observé  ce  fait  chez  ses  Polyophthalmes,  ce  qui  l'a  conduit  à  donner  le 
nom  de  chambre  r/énitale  à  la  chambre,  pour  lui  unique,  que  le  plancher  musculaire  isole  de  la  cavité  pé- 
riviscérale proprement  dite.  Il  est  probable  que  ce  savant  a  eu  sous  les  yeux  des  individus  ne  renfermant 
encore  que  peu  d'éléments  reproducteurs. 

4 
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au  viiigl-qualrième  segment,  sur  la  partie  dorsale  du  tube  intestinal,  à 
l'endroit  où  celui-ci  se  rétrécit  brusquement.  La  première  de  ces  issues 
est  certainement  artificielle,  mais  je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  de  la 
seconde  '. 

En  résumé,  les  Polyophtbalmes  forment  un  type  d'Annélides  très-spé- 
cial, caractérisé  surtout  par  la  présence  des  planchers  musculaires  qui 
divisent  la  cavité  périviscérale  en  trois  chambres  et  par  la  présence  des 
poches  céphaliques.  Malgré  la  simplicité  des  soies,  il  est  évident  que  ce 
type  est  plus  voisin  des  Annélides  polychètes  que  des  oligochètes.  C'est 
un  exemple  de  ces  formes  pour  ainsi  dire  exceptionnelles  auxquelles  le 
zoologiste  éprouve  quelque  peine  à  assigner  une  place  entièrement  satis- 
faisante dans  le  système.  Plus  encore,  peut-être,  que  la  Thysannplea  lue- 
tuosa  Schmidt",  et  les  Drilidium  Fr.  IMûlIer  %  le  Pohjophihalmiis  piclits 
offre  à  la  fois  des  caractères  des  deux  ordres,  cependant  si  naturels,  de 
vers  chétopodes. 


'  M .  de  Ouatrefages  indique  chez  les  espèces  étudiées  par  lui  un  ovidiicte  appliqué  contre  le  côté  rentrai 
du  rectum.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  n'existe  pas  de  tube  semblable  chez  le  F.  pktus.  Le  point  où 
les  œufs  pénètrent  dans  l'intestin  est  au  contraire  dorsal. 

-  ZurKenntniss  derTurbellaria  rhabdocœla  und  einiger  anderer  Wiirmer  des  Miltelmeeres,  von  Oscar 
Schmidt,  Prof,  in  Krakau.  —  Sitzungsberichte  der  k.  U.  Akademie  der  Wiss.  i^math.-naturw.  Classe)  zu 
Wien,  I3d,  .\XIII,  1837,  p.  361. 

'  Einigesiiber  die  Annelidenfauna  der  Insel  Santa  Catharina  an  der  hrasiManischen  Kiiste,  von  1>"  Fr. 
Mrdler.  —  Troschel's  Arcliiv  f.  Naturg.,  1855,  p.  '217. 
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§    II- 

Sur  les  Térébellacés  du  genre  Aphlebina  de  Quatre- 

fages 

(Pohjcirrus  Grube.) 

(PI.  11,  tig.  1-2.) 

Le  genre  Âplilebina  n'a  presque  qu'une  existence  nominale;  il  est, 
dans  tous  les  cas,  si  peu  connu  que  ^I.  Grube  n'a  pas  cru  pouvoir  lui 
assigner  de  place  dans  son  système  des  Annélides.  Les  observations  de 
M.  de  Quatrefages  paraissent  en  efTel  être  restées  inédites.  Elles  ne  sont 
connues  que  pour  être  mentionnées  dans  un  rapport  fait  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  par  ^I.  .Alilne  Edwards  '.  Les  vers  que  je  rapporte  à  ce 
genre  ne  présentent  point  certaines  particularités  attrijiuées  par  M.  de 
Quatrefages  aux  Aphlébines.  Je  ne  voudrais  cependant  point  paraître 
accuser  d'inexactitude  les  observations  du  savant  français.  Il  est  très- 
l»ossible  que  les  vers  étudiés  par  moi  soient,  jusqu'à  un  certain  point, 
diiîerents  de  ceux  auxquels  M.  Milne  Edwards  fait  allusion.  Ils  offrent 
cependant  comme  eux  le  caractère  essentiel  d'être  des  Térébellacés-anan- 
giens.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  ce  caractère  suffit  pour  établir 
parmi  les  Térébellacés  un  groupe  très-distinct.  C'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  appliquer  aux  Térébellacés  anangiens  de  Port-Vendres  le  nom 
d'Apblebina.  A  une  époque  plus  récente,  M.  Grube  ^  a  créé  le  genre  Po- 
lycirrus  pour  des  vers  probablement  identiques  quant  au  genre  avec  les 
Aphlébines.  Le  caractère  le  plus  important,  celui  de  l'anangie,  lui  a 
cependant  échappé.  Aussi  pensé-je  devoir  donner  la  préférence  au  terme 
d'Apblebina  qui,  en  outre  de  la  signification,  a  d'ailleurs  sur  celui  de 
Polycirrus  l'avantage  de  la  priorité. 

'  Rapport  sur  UDe  série  de  Mémoires  de  M.  A.  de  Quairefaues,  relatifs  à  l'organisation  des  animaux-  sans 
vertèbres  des  côtes  delà  Manche.  —  Annales  des  Sciences  natuielles,  3""  série,  tome  I",  1844,  p.  5. 

'  Beschreibungen  neuer  oder  wenig  bekannter  Anneliden,  von  Prof.  D^  Ed.  Grùbe  in  Dorpat.  —  .\rcliiv 
f.  Nalurgeschichte,  XXI,  1855,  p.  1"2Û 
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l.e  passage  du  rapport  de  M.  Milne  Edwards  concernant  le  genre 
Aplilébine  est  conçu  dans  les  termes  suivants'  :  «  La  forme  générale  des 
«  Âphlébines  ne  diffère  pas  de  celle  des  Térébelles;  mais  ces  animaux 
«  sont  dépourvus  de  branchies  et  manquent  aussi  de  vaisseaux  sanguins. 
«  Ce  liquide  nourricier  répandu  dans  un  système  de  lacunes  est  ici  incu- 
«  lore  ;  mais  la  transparence  hyaline  du  corps  est  si  parfaite  que  M.  de 
«  Quatrefages  a  pu  y  apercevoir  le  courant  circulatoire  et  découvrir 
^(  même  la  cause  de  ce  mouvement.  Chez  les  Annélides  ordinaires,  le 
((  mécanisme  de  la  circulation  est  analogue  à  celui  de  cette  fonction  chez 
('  les  animaux  supérieurs  :  car  le  mouvement  du  sang  est  toujours  déter- 
c(  miné  par  la  dilatation  et  la  contraction  alternative  d'une  portion  du 
«  système  de  canaux  dans  lequel  ce  liquide  est  renfermé,  et  par  consé- 
>'  quent  c'est  toujours  par  le  jeu  d'une  sorte  de  pompe  foulante  que 
((  l'impulsion  est  donnée;  mais  dans  l'Alphlébine  il  n'existe  rien  de  sem- 
((  Itlable.  Le  sang,  au  lieu  d'être  comprimt'  par  les  contractions  d'une 
«  cavilé  analogue  au  cohu',  est  mis  en  mouvement  par  un  système  de 
K  palettes  microscopiques  qui  le  frappent  à  coups  redoublés,  et  qui  sont 
«  constituées  par  des  cils  vibratiles  réunis  en  écharpe  sur  les  parois  de 
<(  la  cavité  viscérale,  en  arrière  de  la  base  de  chaque  pied.  » 

Parmi  les  tubicoles  de  la  vase  du  port  de  Port-Vendres,  l'observateur 
distingue  bientôt  des  vers  longs  de  5  à  5  centimètres,  qu'il  serait  tenté, 
au  premier  abord,  de  prendre  pour  des  Térébelles,  n'était  l'absence  com- 
plète de  branchies.  Les  uns  (PI.  II,  fig.  1)  sont  d'un  rouge  sang  de  bœuf 
intense;  les  autres,  plus  rares,  d'un  jaunâtre  orangé  très-pàle.  Leur  corps 
verniiforme  est  renflé  en  avant  et  graduellement  atténué  en  arrière.  Leur 
extrémité  antérieure  est  munie  d'un  faisceau  de  longs  tentacules  extrê- 
mement contractiles  (fig.  1  «)  dont  le  jeu  fort  actif  est  entièrement  sem- 
blable à  celui  des  tentacules  des  Térébelles.  Ce  sont  des  Aphlébines  ap- 
partenant à  deux  espèces  très-voisines. 

La  forme  extérieure  du  corps  rappelle  presque  de  tous  points  celle 
des  Térélielles.  Comme  chez  la  plupart  de  ces  dernières  la  partie  anté- 
rieure du  corps  est  plus  épaisse,  munie  de  soies  subulées  et  de  crochets, 

'  I.oc.  cit.,  p.  19. 
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tandis  que  la  partie  poslérieui'e  est  plus  mince  et  munie  d'espèces  de 
nageoires  en  palettes,  garnies  sur  le  bord  de  crochets  diflerenls  de  ceux 
de  la  partie  antérieure  du  corps.  Celle  région  postérieure  est  dépourvue 
des  soies  subulées  saillantes,  caractéristi(|ues  de  la  partie  antérieure, 
mais  présente  en  revanche  des  soies  filiformes  (fig.  1  "/.,  b)  entièrement 
cachées  dans  l'intérieur  des  paletles.  C'est  là  une  disposition  que  j'ai 
décrite  ailleurs  chez  la  Terebella  conchilega  ',  et  que  j'ai  retrouvée  depuis 
lors  chez  diverses  autres  espèces.  Chez  l'espèce  rouge,  (|ue  je  désignerai 
sous  le  nom  d'/l.  hœmatodes,]Hi  compté  21  segments  munis  de  faisceaux 
dorsaux  de  soies  subulées  saillantes,  implantés  dans  une  rame  cylin- 
drique dont  l'extrémité  porte  un  cirre  conique  rudimenlaire.  Les  rames 
des  segments  antérieurs  sont  plus  rapprochées  du  dos  que  celles  des 
segments  suivants.  Les  soies  subulées  du  premier  segment  ne  sont  pas 
plus  fortes  que  les  autres.  Quant  aux  crochets,  ils  forment  des  rangées 
transversales  sur  le  côté  ventral  des  segments,  où  ils  sont  implantés  sur 
des  bourrelets  légèrement  saillants  {lori  uncinigeri).  Chez  VAphlebina 
hœmatodes,  ]&  ne  les  ai  trouvés  qu'à  partir  du  li'eizième,  où  ils  sont  immé- 
diatement nombreux  et  accompagnés  des  soies  filiformes  formant  une 
charpente  en  éventail  dans  l'intérieur  du  bourrelet.  Dans  les  segments 
situés  plus  en  arrière,  les  bourrelets  ventraux  deviennent  graduellement 
plus  saillants  et  finissent  par  constituer  les  nageoires  en  palettes  dont 
le  bord  présente  deux  lèvres  peu  saillantes.  Dans  le  sillon  qui  les  sé- 
pare sont  implantés  jusqu'à  100  crochets  et  au  delà. 

Chez  l'Aphlébine  jaune,  ([ue  j'appellerai  Aphlebina  pallido,  je  n'ai 
compté  que  19  segments  munis  de  soies  subulées  saillantes;  en  re- 
vanche, les  crochets  ventraux  commencent  déjà  au  septième  segment. 
Celui-ci  n'en  porte,  il  est  vrai,  que  deux  de  chaque  côté,  et  les  suivants, 
bien  qu'en  portant  davantage,  n'en  présentent  cependant  qu'un  petit 
nombre.  Ces  crochets  (fig  2  S)  sont  différents  par  leur  forme  de  ceux 
portés  par  les  palettes  situées  plus  en  arrière  (fig.  2  7).  J'ai  constaté  chez 
cette  espèce,  beaucoup  plus  favorable  à  l'étude  que  la  précédente,  que 

*  Beobachtungen  ùber  Anatomie  und  Enlwicklungsgeschiciite  wirbelloser  Thiere,  an  der  Kiiste  der  Nor- 
mandie angestellt  von  D''  Ed.  Claparède.  Leipzig,  1803,  p.  35. 

(485) 


20  GLANURES   ZOOTOMIQUES 

les  crochets  des  palettes  sont  munis  chacun  d'un  muscle  spécial  destiné 
à  le  mouvoir. 

I^a  cuticule  présente  une  sculpture  élégante  dans  tous  les  segments 
munis  de  soies  subulées  saillantes.  Cette  sculpture  est  restreinte  à  la 
région  dorsale.  Elle  présente  l'apparence  d'un  pavé  régulier  de  plaques 
hexagonales  (fig.  2  a)  disposées  en  rangées  transversales.  Il  existe,  en 
général,  cinq  rangées  de  ces  plaques  par  segment,  la  médiane  (fig.  2  a,  à) 
étant  formée  par  des  hexagones  un  peu  plus  allongés  que  les  autres.  Du 
côté  ventral,  les  huit  premiers  segments  sont  renflés  chacun  en  deux 
larges  coussinets  (fig.  2  ,3,  //)  séparés  l'un  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane 
par  un  sillon  (a)  large  et  profond.  Chaque  segment  parait  par  suite  di- 
visé du  côté  ventral  en  trois  champs  distincts.  Les  petits  tores  (c)  qui 
portent  les  crochets  ventraux,  sont  placés  dans  ces  segments  antérieurs 
en  dehors  des  coussinets  saillants,  sur  la  base  des  pieds. 

La  partie  antérieure  des  .\plilébines  est  un  peu  dilïérente  de  celle  des 
Térébelles.  Du  côté  dorsal,  le  ver  se  termine  en  avant  par  une  protubé- 
rance conique.  Sous  cette  |)rotubérance  on  voit  naître  un  lambeau  mem- 
braneux (fig.  l  a)  très-allongé  et  fort  contractile,  comparable  à  la  lèvre 
supérieure  des  Térébelles.  Les  tentacules,  dont  le  nombre  s'élève  à  une 
centaine  environ,  naissent,  non  pas  à  la  base,  mais  sur  tout  le  bord  de 
cejobe  membraneux,  du  côté  dorsal.  Ils  se  signalent  par  une  contractilité 
extrême.  Tantôt  ils  s'injectent  de  sang  en  se  dilatant  à  un  haut  degré, 
tantôt  ils  se  réduisent  à  un  filament  exsangue  extraordiuairement  ténu. 
La  surface  du  lobe  membraneux  est  comme  lal)ourée  de  nombreux  sil- 
lojis  irréguliers.  Souvent  on  voit  ce  lobe  s'infléchir  en  une  gouttière  qui, 
du  côté  venti-al,  conduit  à  la  bouche  (fig.  1,5,  «). 

Le  système  digestif  est  tout  <à  fait  comparable  à  celui  des  Térébelles. 
La  bouche  offre  cependant  une  apparence  particulière,  grâce  à  un  bour-  - 
relel  saillant  ((ui  l'entoure  (fig.  1  ,3,  h).  L'œsophage  s'ouvre  au  neuvième 
segment  dans  un  large  estomac  hépatique.  Les  glandes,  vraisemblable- 
ment nidamcntcuses,  des  Térébelles  sont  représentées  ici  par  six  paires 
do  glandes  (lig.  1  ft,  c)  pla(;('es  dans  les  six  premiers  segments  du  côté 
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ventral.  Ce  sont  des  espèces  de  liibes  aplatis  et  aveugles,  dont  le  fond 
plus  élargi  est  coloré  en  jjrunàtre.  Chacun  de  ces  organes  est  recourlK" 
sur  lui-même  et  vient  s'ouvrir  par  un  [)ore  (fig.  2  (5,  d)  placé  à  la  base 
des  pieds,  sur  une  petite  éminenre  de  forme  elliptique.  Ce  sont  probable- 
ment ces  ouve.tures  que  M.  Grube  désigne  comme  des  points  blanchâ- 
tres situés  de  la  même  manière  chez  son  Pobjcirrns  Medusa\  L'honio- 
logie  de  ces  organes  avec  les  organes  segmentaires  d'autres  Annéhdes  ne 
saurait  être  méconnue. 

Le  caractère  le  plus  important  de  nos  Aphlébines  est  l'absence  totale 
de  vaisseaux  déjà  signalée  par  .AI.  de  Quatrefages.  Mais  un  fait  tout  aussi 
intéressant  est  l'existence  d'une  multitude  de  petits  corpuscules  (lig.  1 1) 
tenus  en  suspension  dans  le  liquide  qui  remplit  la  cavité  périviscérale 
et  qui  joue  le  rôle  de  sang.  Ces  globules  sont  d'une  belle  couleur  rouge 
cheiY  A.hœmalodes.  Ils  sont  incolores  ou  plutôt  simplement  d'un  jaunâtre 
peu  marqué  chez  VA.  pollida.  Ce  sont  des  disques  circulaires  d'un  dia- 
mètre de0"'™,010à0,0i5.  Chez  quelques  individus  de  couleur  orangée, 
ils  ont  la  forme  d'un  ovale  (fig.  3)  acuminé  aux  deux  extrémités  '.  Il  est 
curieux  de  constater  l'identité  de  la  composition  morphologique  de  ce 
sang  avec  le  sang  des  Glycères,  des  Capitelles  et  des  Notomastus.  Il 
semble  que  la  disparition  des  vaisseaux  sanguins  chez  les  Annélides  en- 
traîne l'apparition  dans  le  liquide  périviscéral  de  globules  généralement 
colorés  d'un  rouge  plus  ou  moins  intense"'.  Partout  ces  globules  parais- 
sent être  de  simples  vésicules  pleines  de  protoplasma  et  renfermant  ra- 
rement quelques  granules  à  l'intérieur. 

M.  Grube  n'a  point  reconnu  l'anangie  de  l'espèce  (P.  Mednsa  (Ir.) 
sur  laquelle  il  établit  son  genre  Polycirrus.  Cinq  ans  après  la  publication 
de  son  mémoire,  il  découvrit  cependant  une  seconde  espèce  du  genre 
{P.  aurantiacus  Gr.),  chez  laquelle  il  ne  réussit  pas  à  découvrir  de  vais- 

'  Loc.  cit.,  p.  lïJI. 

*  Peut-être  ces  individus  appartiennent-ils  à  une  troisième  espèce  {PoUjcirrus mirant'mcus  Grube?). 

'  Je  dois  remarquer  qu'il  existe  à  Port-Vendres  une  véritable  Téicbelle  dont  le  sang  charrie  des  glo- 
bules. Ce  fait  vient  à  l'appui  d'une  observation  analogue  de  M.  de  Quatrefages.  On  sait  d'ailleurs  aujourd'hui 
que  les  Phoron  s  Str.  Wright  {Crepina  van  Ben.),  certains  Géphyriens,  etc.,  ont  aussi  des  globules  sanguins. 
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seaux.  Il  reconnut  aussi  chez  elle  la  présence  de  corpuscules  fusiformes 
dans  la  cavité  périviscérale'. 

M.  de  Quatrefages  attribue  le  mouvement  du  sang  chez  ses  Âphlebina 
au  jeu  de  palettes  vibratiles  placées  dans  la  cavité  du  corps  à  la  base  des 
pieds.  Je  n'ai  rien  observé  de  semblable  chez  les  Térébellacés  anangiens 
de  Port-Vendres.  En  revanche,  j'ai  constaté  chez  eux  des  mouvements 
de  contractions  ondulatoires  de  la  paroi  du  corps,  analogues  à  ceux  que 
j'ai  décrits  ailleurs  chez  les  Capitelles^  M.  Grube  paraît  en  avoir  vu  de 
semblables  chez  son  Polycirrus  aurantiacus.  Ces  mouvements  entretien- 
nent le  liquide  périviscéral  dans  un  état  de  va-et-vient  circulatoire  conti- 
nuel. Ce  liquide  pénètre  dans  le  lambeau  membraneux  tentaculifère  au 
sein  duquel  se  prolonge  la  cavit('  du  corps,  et  il  passe  de  là  dans  les  ten- 
tacules. Les  mouvements  de  contraction  et  d'expansion  presque  conti- 
nuels de  ceux-ci  le  maintiennent  en  circulation.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
rare  de  voir  un  amas  de  sang  stagnant  dans  un  tentacule  dilaté. 

La  contraclilité  extrême  des  parois  du  corps,  qui  préside  au  mouve- 
ment circulatoire,  s'explique  suffisamment  par  le  grand  développement 
du  système  musculaire.  Chez  VA.  pallida,  plus  appropriée  à  l'étude  par 
suite  de  sa  transparence,  on  trouve  immédiatement  sous  la  cuticule  une 
couche  unil'orme  de  libres  musculaires  transversales  (fig.  2,  a).  En  de- 
dans de  cette  première  couche  s'en  trouve  une  seconde  de  fibres  longi- 
tudinales {b)  réunies  en  faisceaux  légèrement  sinueux;  ces  faisceaux  sont 
séparés  par  des  intervalles  les  uns  des  autres,  et  réunis  çà  et  là  par  des 
fascicules  anastomotiques.  Enfin,  cette  seconde  couche  est  suivie  du  côté 
ventral  par  une  troisième.  Celle-ci  consiste  en  larges  bandes  muscu- 
laires (fig.  2,  c)  transversales,  séparées  par  des  intervalles  les  unes  des 
autres.  Ces  bandes  sont  fixées  par  leurs  extrémités  du  côté  dorsal  au 
niveau  de  la  ligne  des  soies,  et  du  côté  ventral,  auprès  de  la  chaîne  gan- 
glionnaire. Cette  troisième  couche  est  peut-être  moins  exceptionnelle 

'  Beschrcihung  neiier  oder  wenig  bekannter  Annelideii,  von  Prof.  D''  Ed  Grubc  in  Breslau.  Fiinfler 
lieitrag   —  Archiv  f.  Naturgcschichte,  XXVI,  1860,  p.  110. 

'  Rpclierches  anatoniiques  sur  les  Annélides,  Tiirbellariés,  Opalines  et  Grégarines  observés  dans  lt>s 
lirbridcs,  par  VA.  Chipaivdo.  Genève,  1801,  p.  44. 
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qu'on  pourrait  le  penser.  Il  en  cxisle  une  toule  semblable  chez  les  Aréni- 
coles, où  elle  a  été  déjà  déorite  par  M.  (irube'.  M.  RaUike"'  signale  éga- 
lement (les  bandes  musculaires  analogues  dans  son  excellente  disserta- 
tion anatomique  sur  les  Néréides.  Quant  aux  bandes  musculaii'es  des 
Polyophtbalmes,  j'en  ai  d('jà  parlé  dans  ce  mémoire. 

Les  Aphlebina  ont  des  sexes  séparés.  Les  femelles  sont  plus  abon- 
dantes que  les  mâles.  Les  œufs  (tig.  1),  colorés  en  rouge  chez  VA.  pallida, 
sont  dans  les  deux  espèces  de  forme  discoïdale.  Ils  sont  entourés  d'une 
membrane  épaisse  assez  résistante,  et  mesurent  0™"',10  en  diamètre. 


Si  je  crois  convenable  de  conserver  le  genre  Aphlebina  de  ^I.  de  Qua- 
trefages,  je  n'en  reconnais  pas  moins  qu'il  a  été  caractérisé  jusqu'ici 
d'une  manière  insuffisante,  et  ([u'il  faut  lui  attribuer  la  diagiiose  gi'-né- 
rique  que  M.  Grube  a  donnée  de  son  genre  Polycirrus.  Cette  diagnose 
doit  cependant  être  modiliée  en  ce  qui  concerne  les  tubercules  séti- 
gères  :  M.  Grube  dit  que  les  premiers  segments  ne  portent  que  des  soies 
capillaires,  et  les  suivants  que  des  bourrelets  unciginères,  tandis  (pie, 
d'après  la  description  ci-dessus,  il  existe  un  certain  nombre  de  segments 
portant  à  la  fois  les  deux  sortes  de  soies''.  Enfin,  pour  compléter  celle 
caractéristique,  il  faut  y  adjoindre  le  caractère  principal,  celui  de  l'ab- 
sence de  vaisseaux. 

Il  est  difficile  de  dire  si  le  P.  Médusa  Gr.  est  spécifiquement  dilférent 
de  VA. pallida,  M.  Grube  n'ayant  malheureusement  accompagné  sa  diag- 
nose d'aucun  dessin.  Pour  le  moment,  je  ne  puis  considérer  les  deux 
espèces  comme  identiques,  M.  Grube  faisant  apparaître  les  crochets  seu- 
lement cà  partir  du  quinzième  segment,  tandis  qu'ils  commencent  dès  le 
septième  chez  les  individus  observés  par  moi.  Quant  au  T.  auranliacus 
Gr.,  il  est  aussi  spécifiquement  très-voisin  de  VA.  pallida.  Il  ne  possède 

'  Zui-  Anatomie  und  Physiologie  der  Kiemenwurmer,  voa  D''  Ed.  Griilie.  Kiinigsberg  1838,  p.  6. 
'  Henriri  Rathke  de  Bopyro  et  Néréide,  coinmenlaliones  anatomico-pliysiologicœ  dune.  Rigao  et  Doipati 
1837,  p.  30. 
'  C'est  du  reste  ce  que  M.  Grube  lui-même  a  reconnu  plus  tard  pour  son  Polycirrus  auranimcua. 
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cependant  que  trois  paires  de  glandes  au  lieu  de  six  dans  la  partie  anté-' 
rieure  du  corps. 

Outre  les  caractères  de  couleur,  la  diflerence  dans  la  forme  des  cro- 
chets permet  de  distinguer  facilement  les  deux  Aphlebina  que  j'ai  dé- 
crites. Chez  Y  A.  hœmatodes,  ces  crochets  (fig.  1 C)  sont  armés  d'un  bec 
principal  et  de  deux  autres  rudimentaires.  Chez  1'^.  palUda,  les  crochets 
sont  simples  et  d'une  forme  légèrement  différente  dans  la  partie  anti'- 
rieure  (llg.  2  8)  que  dans  le  reste  du  corps  (fig.  2  7).  Chez  la  première 
espèce  j'ai  compté  jusqu'à  75  segments,  chez  la  seconde  seulement  67. 

Âii  moment  de  livrer  ces  lignes  à  l'impression  ,  je  reçois  un  mémoire  récent  de 
M.  Sars  "  contenant  la  description  d'une  nouvelle  espèce  du  genre  Pohjchrm  Gr. 
[P.  irilobafus  Sars.).  Ce  ver  a  été  trouvé  à  Slaalholmen  dans  les  Lotodes  et  à 
Christiansund.  Il  est  spécifiquement  bien  distinct  des  Âplilébines  de  la  Méditerranée. 
Bien  que  celte  espèce  ail  été  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  par  le  savant  norwégien, 
il  ne  parait  |ias  qu'il  ait  constaté  son  anangie.  Il  dit,  en  elTel,  que  le  Puhjcirrun  Irilo- 
batua  est  «  par  toute  sa  structure  tellement  identique  avec  une  Téréljelle  qu'il  ne 
s'en  distingue  que  par  la  seule  absence  des  branchies.  »  J'oserais  presque  ajouter  «  et 
|)ar  sa  complète  anangie,»  car  je  présume  que  celte  espèce  participe,  comme  celles 
de  Port-Yendres,  à  cet  important  caractère.  Il  est,  dans  tous  les  cas,  très-frappant  que 
la  description  si  circonstanciée  de  M.  Sars  passe  les  vaisseaux  entièrement  sous  si- 
lence. Ce  silence  mérite  surtout  d'être  relevé  en  présence  de  la  remarque  expresse  de 
l'auteur  que  les  Aphlébines  de  M.  de  Quatrefages  paraissent  être  des  Polycirrus. 

Il  vaut  la  peine  de  remarquer  que  M.  Sars  signale  dans  la  partie  antérieure  du 
P.  Iriinhatu/i  des  organes  segmenlaires  recourbés,  vraisemblablement  identiques  avec 
les  glandes  que  jai  décrites  plus  haut.  Seulement  ce  savant  prétend  avoir  reconnu 
dans  leur  intérieur  des  ovules  avec  vésicule  et  tache  nerminalives.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  curieux  que,  chez  les  Aphlébines  de  Port-Vendres,  les  éléments  sexuels  remplissent 
toute  la  cavité  du  corps,  à  l'exclusion  des  seuls  segments  antérieurs  qui  renferment 
les  glandes  en  question. 

'  Geologiske  og  zoologiske  Jagttagelser  anstillede  paa  en  Reise  i  en  Deel  af  Trondlijems  Slift  i  Sommeren 
1802  af  M.  Sais.  Christiania  1863,  p.  ."j.?.  —  Ce  mémoire  m'apprend  que  deux  espèces  exotiques  de  Po- 
lycirrus ont  éié  décrites  d'une  manière  imparfaite  par  M.  Schmarda. 
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§    III. 

Sur  quelques  Serpulacés  nouveaux. 

Jusqu'à  une  époque  récente,  les  Annélides  polychètes  ont  été  consi- 
dérées comme  formant  un  groupe  d'animaux  essentiellement  dioïques. 
M.  Huxley  ',  le  premier,  découvrit  une  espèce  hermaphrodite,  la  Protiila 
Di/steri  Hux.,  sur  les  côtes  d'Angleterre,  espèce  que  j'ai  retrouvée  dans 
le  golfe  de  Normandie,  où  j'ai  pu  confirmer  entièrement'  les  observa- 
tions du  savant  anglais.  Depuis  lors,  M.  Pagenstecher^  a  rencontré,  dans 
le  port  de  Cette,  une  espèce  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Spirorbis  spi- 
rilluin,  et  qui  est  également  androgyne  \  Dans  le  mémoire  relatif  à  ce 
ver,  l'auteur  émet  l'opinion  que  tous  les  Serpulacés  sont  peut-être  her- 
maphrodites. Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  diriger  tout  spécialement 
mon  attention  sur  les  vers  de  cette  famille  qui  habitent  la  côte  de  Port- 
Vendres.  J'ai  étudié  un  grand  nombre  d'espèces  appartenant  surtout  aux 
dillV'renles  subdivisions  du  genre  Serpula,  le  sous-genre  Spirorbis  com- 
pris. Toutes  ces  espèces,  sauf  une  Ampbiglène,  que  j'aurai  ci  mentionner 
tout  h  l'heure,  m'ont  présenté  des  sexes  séparés.  Le  nombre  des  espèces 
observées  est  assez  grand  pour  me  permettre  d'atfirmer  que  chez  les  Ser- 
pulacés, comme  chez  les  autres  Annélides  polychètes,  la  séparation  des 
sexes  est  typique,  et  que  les  cas  d'androgynie  sont  exceptionnels. 

3Ies  observations  sur  les  Sei"pulac(''s  de  Port-Vendres  ayant  été  brus- 

'  On  an  hermaphrodite  and  fissiparous  species  of  tubicolar  Annelid  by  Thomas  II.  Huxley.  —  Edin- 
burgli  new  Philosophical  Journal.  New  Séries,  1855,  p.  113. 

*  Beobachtungeu,  etc.,  p.  31. 

'  Untersuchungen  ûber  niedere  Seelhierc  ans  Celle,  von  D"'  H.  Alex.  Pagenslecher  in  Heidelberg.  Il"*' 
Ablheilung.  —  Zeitscin'.  f.  vviss.  Zoologie,  XII,  1803,  p.  486.  —  Je  ne  parle  pas  ici  des  observations  de 
M.  Dujardin  sur  landrogyuie  prétendue  d'un  Syllidé  (Exoijone  pusilla  Duj.).  Elles  reposent  en  effet  sur  uni' 
méprise. 

*  Le  Scalibregma  inflatiim  Rathke  est  peut-être  un  troisième  e.vemple  d'hermaphrodisme  chez  les  .an- 
nélides. Je  n'ai  malheureusement  pu  me  procurer  les  récentes  observations  de  M.  Danielssen  relatives  à 
ce  vei'. 
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qiioment  interrompues,  sans  avoir  été  poussées  jusqu'au  point  où  je 
l'aurais  désiré,  je  renonce  à  les  présenter  ici.  Je  ne  fais  exception  que 
pour  deux  espèces  appartenant,  l'une  au  nouveau  genre  Amphiglène, 
l'autre  au  genre  Fabricie,  espèces  à  l'égard  desquelles  je  suis  arrivé  à  des 
l'ésultats  assez  complets.  Elles  sont  toutes  deux  de  Irès-pelite  taille; 
toutes  deux  ont  le  sang  d'un  beau  vert,  et  présentent,  en  outre,  la  parti- 
cularité, rare  chez  les  Annélides,  de  posséder  des  capsules  auditives. 
Toutes  deux  aussi  sont  munies  de  taches  oculiformes,  non-seulement 
à  l'extrémité  antérieure,  mais  encore  à  l'extrémité  postérieure;  aussi  est- 
il  facile  de  les  confondre,  au  premier  abord,  l'une  avec  l'autre.  Après 
un  examen  attentif  seulement  je  suis  arrivé  à  reconnaître  que  l'une  des 
espèces  n'est  point  une  Fabricie,  mais  bien  une  Sabelle  méritant  d'être 
érigée  en  un  genre  spécial.  La  conformation  de  ses  branchies  s'éloigne, 
en  effet,  entièrement  de  celle  des  Fabricies. 

Genre  AMPIIIGLENA,  nov.  gen. 

DIai/nosc.  Serpiiiacés  ornés  de  brancliies  semblables  à  celles  des  Sabelles,  mais 
dépourvus  de  collerelle  romme  les  Myxicoles  (Koch).  Doiirrelets  iincinigères  porianl 
une  double  rangée  de  soies  dissemblables.  Taches  pigmenlaires  oculifornies  sur  le  pre- 
mier el  le  dernier  segments.  Hermaphrodites. 

Amphiglena  Armandi  ',  nov.  sp. 

(PI.  m,  fig-  1.) 

Ce  petit  ver  céphalobranche  atteint  en  maximum  une  longueur  de 
IS'""",  mais  la  grande  majorité  des  individus  ne  dépasse  pas  celle  de  7  à 
S'iim.  Sa  couleur  est  d'un  blanchàire  translucide,  laissant  percer  la  belle 
couleur  verte  des  vaisseaux  sanyuins.  Le  nond»re  des  sc<>menls  varie  chez 
les  adultes  de  29  à  55.  Le  corps  cylindrique,  légèrement  plus  étroit  en 

'  .le  dodii'  cette  espèce  à  .M.  Armand  de  Oiialrefages  qui  a  peul-ctie  été  le  premier  à  la  l'cncontrer, 
comme  ji;  le  montrerai  pins  loin.  iMes  instincts  enphoniipies  se  révoltent  devant  toute  tentative  de  latini- 
sei- le  nom  de  famille  de  ce  savant    J'ai  donc  recouru  à  linteiaiiédiaire  du  prénom, 
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.ivanl  que  dans  le  milieu,  s'alténue  sensiblement  en  arrière.  Le  premiei- 
segment  ou  segment  céphaliquc  est  achète.  Les  six  segments  suivants  pur- 
lent  (lu  côté  dorsal  des  faisceaux  de  soies  simples,  lancéolces  (lig.  1  ;:), 
semblables  à  celles  d'un  grand  nombre  d'autres  Sabelles.  Du  cùlé  ven- 
tral, les  tores  uncinigères  peu  saillants  commencent  seulement  au  troi- 
sième segment,  qui  est  le  second  sétigère.  Chaque  crochet  est  accom- 
pagné d'une  soie  lancéolée  (fig.  1  -5),  à  extrémité  flexible,  comme  aucun 
observateur,  sauf  M.  Sars',  n'en  a  signalé  jusqu'ici  chez  les  Sabelles. 
Je  me  suis  cependant  assuré  qu'il  existe  des  Sabelles  méditerranéennes 
présentant  une  disposition  semidable,  c'est-à-dire  des  soies  ventrales  de 
deux  espèces  groupées  deux  à  deux.  C'est  ce  qui  se  voit,  en  particulier, 
chez  plusieurs  espèces  munies  d'yeux  sur  les  branchies  (Branchiomma 
Kœllik.),  et  je  pense  que  M.  Sars,  en  se  basant  sur  ses  éludes  relatives 
aux  Sabelles  de  Norwége,  a  eu  parfaitement  raison  de  limiter  le  genre 
Sahi'Ua  aux  espèces  qui  portent  deux  rangées  de  soies  de  forme  dill'é- 
rente  sur  les  bourrelets  uncinigères'.  Au  dixième  segment  (neuvième 
sétigère),  quelquefois  déjà  dès  le  huitième,  a  lieu  l'interversion  des  soies, 
les  soies  subulées  devenant  ventiales,  et  les  crochets  devenant  dorsaux. 
Mais,  à  partir  de  cette  interversion,  les  crochets  cessent  d'être  accompa- 
gnés de  soies  lancéolées.  Soit  les  soies,  soit  les  crochets  reposent  direc- 
tement sur  la  paroi  du  corps  sans  que  celle-ci  fasse  saillie  en  rame  ou 
en  bourrelet. 

La  paroi  ventrale  du  corps  est  beaucoup  plus  épaisse  que  la  paroi 
dorsale,  dépourvue  de  transparence  par  suite  d'un  dépôt  de  matières  gra- 
nuleuses sous  la  cuticule,  dépôt  comparaide  aux  lioucliers  ventraux  des 
grandes  Sabelles. 

L'appareil  respiratoire  céphalique  est  formé  de  huit,  dix  ou  douze 
branchies  en  deux  groupes  semblables  (fig.  1).  Le  nombre  de  dix  paraît 

'  Bidraglil  Kundskaben  oni  Norges  Annclider.  Fjerde  Afliandling  af  Prof.  M.  Sars.  —  Siprskill  Aftryk 
af  Vidensk.  Forhandiinger  i  Christiania  for  IHlil,  p.  27 

-  Je  dois  dire  cependant  que  M.  Fr.  Midler  parait  avoir  vu  ces  deux  espèces  de  soies  des  tores  nncini- 
gcros  chez  une  Sabelle  du  Drésil,  à  en  Juger  par  une  figure  qui  n'est  nialheurcuseinenl  acconipagnét; 
d'aucun  texte.  Fr.  Muller,  loc.  cit.,  pi.  VII,  (ig.  33. 
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êlie  de  beaucoup  le  plus  fréquent.  Chaque  branchie  est  régulièrement 
pennée,  présentant  une  double  série  de  filets  branchiaux  toujours  opposés 
les  uns  aux  autres.  Ces  filets  sont  courts  et  à  peu  près  tous  d'égale  lon- 
gueur. Cette  structure  des  branchies,  qui  se  retrouve  aussi  chez  les 
Sabelles,  est  très-différente  de  colle  qu'offrent  les  Fabricies.  Chez  ces 
dernières,  en  elîet  (tig.  2),  les  filets  branchiaiLx  distiques  ne  sont  point 
opposés,  mais  alternes,  et  leurs  extrémités  sont  toutes  au  même  niveau. 
Aussi  ces  filets  sont-ils  d'autant  plus  courts  qu'ils  naissent  d'un  point 
plus  rapproché  de  l'extrémité  de  la  branchie.  Le  côté  interne  des  bran- 
chies de  V Amphiglene  Àrmandi  et  de  leurs  filets  branchiaux  est  cilié.  Les 
cils  (fig.  1  r^)  sont  groupés  par  petits  faisceaux  dont  le  diamètre  parait 
correspondre  à  celui  des  cellules  de  cartilage  sous-jacentes.  L'extrémité 
de  chaque  branchie  se  rétrécit  brusquement  (fig.  1  v);  et  le  squelette  car- 
tilagineux, ainsi  que  les  cils  vibratiles,  s'arrêtent  en  cet  endroit  fcj.  L'ex- 
trémité amincie  fd)  est  hérissée  de  quelques  soies  roides.  Nulle  part  les 
branchies  ne  portent  du  côté  dorsal  de  taches  oculaires,  non  plus  que 
de  pinnules  ou  appendices  membraneux  analogues  à  ceux  que  l'on  voit 
chez  certaines  Sabelles,  pour  lesquelles  M.  Sars  a  formé  avec  raison  le 
genre  Dosycitove'. 

Entre  les  branchies,  du  côlé  dorsal,  s'élèvent  deux  tentacules  mous  (fig. 
l,c)  présentant  une  dilatation  membraneuse  à  la  base.  Sur  cette  partie 
dilatée  est  une  tache  pigmentaire  (lig.  1  x,d),  de  forme  semi-lunaire,  large 
deO'i™,054.  Vainement  j'ai  cherché  dans  la  concavité  de  la  tache  la  pré- 
sence d'un  cristallin.  A  la  base  de  ces  tentacules  vient  s'ouvrir  un  canal 
cilié  (fig.  î  a,  f)  qui  pénètre  en  ligne  droite  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  premier  segment.  I^tà  il  se  divise  en  deux  branches  (/')  qui  se 
dirigent  transversalement  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  pour  se  termi- 
ner dans  l'une  vésicule  (/")  également  ciliée.  Je  suppose  qu'il  faut  voir 
dans  cet  organe  un  appareil  glandulaire  sécrétant  la  substance  destinée 
à  former  le  tube  d'habitation  du  ver. 

Le  tube  digestif  ne  présente  rien  de  remarquable,  l'œsophage  (fig.  i,  a) 

'  Loc.  cit.,  p.  28.  —  Il  existe  des  Uasychoiies  à  Port-Vendres. 
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se  (lilafant  suhilement  nu  (iiialrième  segment  pour  former  le  tube  gastro- 
intestinal. 

Je  n'ai  reconnu  le  système  circulatoire  que  d'une  manière  incomplète. 
Il  existe  un  vaisseau  ventral  conlractile,  et  deux  vaisseaux  latéraux  lon- 
gitudinaux, appliqués  contre  Fintestin.  Les  anses  vasculaires  de  chaque 
segment  ne  paraissent  pas  présenter  les  appendices  en  cœcum  que  j'ai 
trouvés  très-ordinaires  chez  les  vraies  Salielles.  Chaque  branchie  ren- 
ferme un  seul  vaisseau,  contractile,  dans  lequel  le  sang  chemine  par 
conséquent  alternativement  dans  un  sens  et  dans  l'autre. 

Le  système  nerveux  a  échappé  à  mes  recherches.  En  revanche,  l'étude 
des  organes  des  sens  a  donné  des  résultats  intéressants.  Il  existe,  en  effet, 
chez  nos  Amphiglènes  des  capsules  auditives  (fig.  1  a,  a  et  l  >),  organes 
rares  chez  les  Ânnélides.  Ces  capsules  sont  logées  dans  la  paroi  dorsale 
du  second  segment.  Elles  sont  parfaitement  sphériques,  ciliées  à  l'inté- 
rieur et  renferment  toujours  un  grand  nombre  de  ()etils  otolithes  '. 
Quant  aux  yeux,  je  n'en  ai  pas  reconnu  avec  certitude,  à  moins  ([u'ou 
ne  veuille  donner  ce  nom  aux  taches  pigmentaires  des  tentacules;  mais 
alors  on  aurait  tout  autant  le  droit  de  l'appliquer  à  de  petites  taches 
pigmentaires  noires,  semblables  à  celles  des  Fabricies,  qui  se  trouvent  au 
nombre  de  deux  ou  de  quatre  sur  le  dos  du  premier  segment  (fig.  1  ?.,  //), 
et  au  nombre  de  six  ou  de  huit  sur  celui  du  dernier  segment. 

La  particularité  la  plus  remarquable  de  l'Amphiglène  est  relative  à 
l'appareil  sexuel.  Ce  ver  nous  présente,  en  effet,  un  nouvel  exemple  (le 
troisième)  d'hermaphrodisme  parmi  les  Annélides  polychètes,  quoicpic 
toutes  les  vraies  Sabelles  que  j'ai  examinées  sous  ce  point  de  vue  aient 
des  sexes  séparés.  Les  éléments  sexuels  se  trouvent  libres  dans  la  cavité 
générale  du  corps,  ovules  et  zoospermes  pèle-mèle  dans  les  mêmes  seg- 
ments. Les  ovules  ne  se  trouvent  cependant  que  dans  deux  ou  trois  seg- 

'  M.  (le  (juatrefages  a  signalé  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Paris,  t.  XIX,  1844,  \t.  195) 
une  Amphicore  des  lôtes  de  Sicile  munie  de  capsules  auditives  contenant  plusieurs  otolithes.  Peut-être 
s'agissait-il  de  notre  Amphiglène.  Cotte  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable  (juc  M.  de  Ouatrefages 
paraît  avoir  reconnu  plus  tard  ce  ver  pour  une  Aimélide  génériquement  distincte  des  Amphicores.  —Cf. 
Etudes  sur  les  types  inférieurs  de  l'embrancheinenl  des  Annelés.  Ann.  des  Se.  nat.,  1S45,  t.  XIII,  p  ^0. 
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nienls  de  la  partie  médiane  du  corps,  tandis  que  les  zoospermes  en  occu- 
pent toujours  un  plus  grand  nombre.  Deux  ou  trois  fois  j'ai  rencontré  un 
individu  adulte  ne  renfermant  que  des  zoospermes,  mais  jamais  d'indi- 
vidus ne  renfermant  que  des  ovules.  Les  ovules  (fig.  1  fi),  h  vitellus  gros- 
sièrement granuleux,  atteignent  un  diamètre  maximum  de  0mm, 17.  Les 
zoospernies  (fig.  -1  c)  ont  la  forme  de  bâtonnets  cylindriques  terminés 
par  un  petit  appendice  filiforme.  Ils  sont  longs  de  Omm^Oo,  et  groupés 
en  faisceaux  de  forme  conique  (fig.  1  t,  a,  h). 

Il  était  urgent  de  fonder  pour  cet  intéressant  Serpulacé  un  genre  nou- 
veau. En  eflel,  le  genre  Myxicola,  formé  par  M.  Koch  '  pour  des  Sabelles 
dépourvues  de  pinnules  sur  le  dos  des  branchies  et  de  collerette, 
comme  noire  Ampliiglène,  est,  en  outre,  caractérisé  par  une  palmure 
interbranchiale  semblable  à  celle  du  genre  Chone  Krœyer-,  palmure  qui 
lait  défaut  aux  Amphiglènes.  En  outre,  les  Myxicoles  (dans  le  sens  qu'a 
maintenant  ce  genre  revisé  par  M.  Sars)  n'ont  pas,  comme  les  Amphi- 
glènes, deux  espèces  de  soies  ventrales  dans  les  premiers  segments,  et 
leurs  rangées  de  crochets  dépassent  du  côté  du  dos  les  faisceaux  de 
soies  dorsales. 

Genre  FABRICIA ,  BlainviUe. 

(Amphicora,  Ehrenberg.) 

Fabricia  Armaxdi,  nov.  sp. 

^Pl.  111,  tig.  2.) 

Cette  nouvelle  espèce  de  Fabricie  est  de  petite  taille,  comme  toutes 
les  autres  du  gem'e,  sa  longueur  ne  dépassant  pas  imm.  Elle  partage 
avec  la  Fabricia  gracilis  Gr.  la  particularité  d'avoir  le  sang  d'un  beau 
vert;  mais  elle  s'en  dislingue  soit  par  le  nombre  des  segments,  soit  par 
la  forme  des  soies,  soit  par  d'autres  caractères  qui  ressorliront  de  la 

■  V.  Grube,  Arcli.  fiir  Naturgesch.,  1853,  p.  \i\. 

'-  Oversigt  aliiet  Kong!.  Danske  Vidcnsk.  Selskab.  Forhandl.  1856,  p.  13. 
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description.  Le  nombre  total  des  segments  est  normalement  de  19  ou  de 
20  chez  les  adultes,  tandis  que,  chez  la  F.  Sahella,  il  n'est  que  de  douze 
d'après  les  observations  de  MM.  Frey  et  Leuckart  '  sur  des  individus  d'IIel- 
goland,  et  d'après  les  miennes'  sur  des  individus  des  Hébrides.  J'ai  ce- 
pendant rencontré  une  fois  une  F.Armandi  renfermant  des  ovules  mûrs, 
bien  qu'elle  ne  comptât  que  douze  segments.  Chez  la  F.  gfract/w,  le  nombre 
des  segments  s'élève  à  28,  d'après  M.  Grube^  Le  premier  segment  est 
achète;  les  suivants  portent  deux  groupes  de  soies.  Jusqu'au  cinquième 
segment  les  soies  dorsales  sont  droites,  subulées  (fig.  2  «5,  a),  bordées 
d'un  côté  près  de  l'extrémité  et  longues  de  0™™,16.  Les  ventrales  sont 
des  crochets  bilides'  (fig.  2  8,  ft),  courbés  en  S,  et  longs  de  O'"'n,0o.  Les 
crochets  de  la  F.  Sabella  sont  également  bifides,  tandis  que  ceux  de  la 
F.  gracilis  sont  simples,  d'après  M.  Grube.  Au  dixième  segment  on 
observe  une  interversion  des  soies,  les  soies  subulées  devenant  ventrales. 
Leur  forme  change  en  même  temps:  elles  cessent  d'être  bordées,  et  sont 
géniculées  près  de  leur  base,  de  manière  à  prendre  exactement  l'appa- 
rence d'une  baïonnette  (fig.  2  -5,  d).  Leur  longueur  n'est  plus  que  de 
()mm  ji  j]  j^'gj^  existe,  du  reste,  plus  qu'une  seule  de  chaque  côté  de 
chaque  segment,  tandis  que  les  soies  lancéolées  des  segments  précédents 
sont  groupées  par  trois  ou  quatre.  Pendant  l'état  de  repos,  leur  pointe 
est  généralement  dirigée  en  avant,  tandis  cpe  l'extrémité  des  soies  des 
segments  précédents  regarde  en  arrière.  Du  côté  dorsal,  les  segments  de 
celte  région  postérieure  portent  des  crochets  totalement  différents  des 
crochets  ventraux  de  la  région  antérieure.  Ce  sont  de  petites  plaques 
(fig.  2a,  c)  longues  de  0"i°\010  el  portant  sur  l'un  de  leurs  bords  trois  pe- 
tites dentelures  recourbées  vers  la  j)artie  antérieure  de  l'animal;  la  plus 

'  Beitrâge  zurKenntniss  wirbelloser  Thiere  mit  busoiiderer  Beriicksichtigung  der  Fauna  des  nonlclciii- 
sclien  Meeres,  von  D'' Heinrich  Fi-ey  uiid  D''  lîudolpli  Leuckart.  Braunschweig  1847,  p.  151. 

-  Recherches  anatomiques  sur  les  Annélides,  etc.,  p.  51.  —  Je  profite  de  l'occasion  pour  corriger  une 
faute  d'impression  qui  s'est  glissée  à  la  page  53,  ligne  7,  de  ce  mémoire.  Au  lieu  do  deux  segments,  il  l'aul 
Wvehuil,  comme  cela  résulte  d'ailleurs  du  reste  delà  description  et  de  la  planche. 

'  Beschreihungen  neuer  oder  wenig  beliannter  Annelidin. —  Archiv  f.  Nalurg.,  1855,  p.  it'i 

*  Le  bec  supérieur  du  crochet  est  kii-mèmo  denticulé,  de  sorte  que  le  crochet  est  en  réalité  Irifide. 
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nntt'rienre  de  ces  dentelures  est  beaucoup  plus  forte  que  les  deux  autres. 

J'insiste  tout  spécialement  sur  celte  inlerversion  des  soies  :  en  effet, 
j'ai  déjà  montré  qu'il  en  existe  une  toute  semblable,  au  même  neuvième 
segment,  chez  la  F.  Sahella.  Or,  le  genre  Fabricie,  tel  qu'il  est  compris 
par  M.  Giube  en  particulier,  est  censé  se  distinguer  du  genre  Sabella  par 
l'absence  de  l'interversion  des  soies,  dès  longtemps  constatée  chez  ce 
dernier.  Cette  distinction  repose  donc  sur  une  erreur,  et  il  ne  resterait 
qu'à  réunir  les  deux  genres  en  un  seul  ',  si  l'on  ne  trouvait  d'autres  ca- 
ractères propres  à  les  distinguer;  or,  nous  en  trouverons  dans  la  struc- 
ture des  branchies. 

Le  premier  segment  diffère  considérablement  de  celui  de  la  F.  Sahella. 
Il  est  orné  d'une  collerette  ventrale  (fig.  2  ot,  c;  2  fi,  cl;  2  7,  c)  qui  fait 
défaut  à  cette  dernière,  et  qui  est  toute  semblable  à  la  collerette  des  Sa- 
belles.  Au-dessous  de  la  collerette,  se  trouve  une  rangée  transversale  de 
cils  vibratiles  (fig.  2  3,  f;  2  7,  d)  fort  longs  qui  battent  avec  énergie.  Le 
l)ord  antérieur  du  segment  se  relève  pour  former  une  saillie  très-pro- 
éminente du  côté  ventral  (fig.  2  7,  e).  La  troncature  antérieure  du  seg- 
ment porte  l'appareil  branchial,  formé  de  deux  moitiés  symétriques 
(fig.  2).  Chacune  d'elles  est  formée  de  cinq  branchies,  de  développement 
inégal.  Toutes  possèdent  un  axe  cartilagineux,  reposant  sur  un  collier 
commun  de  même  nature  histologique  (fig.  2  )).  La  première  branchie 
du  côté  ventral  est  réduite  à  un  simple  filet,  sans  aucune  ramification 
(fig.  2 ,3,  c'  ;  2  •/,  /"'),  et  son  axe  est  formé  par  une  seule  rangée  de  cellules 
cartilagineuses  (fig.  2  ),,  a).  Les  trois  branchies  suivantes  sont  beaucoup 
plus  épaisses  (fig.  2  ),  c,  d,  e),  surtout  la  troisième,  c'est-à-dire  la  plus 
dorsale  des  trois,  et  donnent  naissance  à  de  nombreux  filets  branchiaux, 
disposés  sur  deux  lignes  et  alternant  régulièrement  les  uns  avec  les 
autres.  Enfin,  il  existe  une  dernière  branchie  dorsale  (fig.  2  \  b)  simple, 
très-ténue.  Les  filets  branchiaux  se  prolongent  de  manière  à  ce  que 

'  En  admetlont  le  genre  Sabelle  de  Linné  avec  les  restrictions  que  lui  a  apportées  Savigny.  Il  est  clair 
en  effet  que  si  l'on  donne  au  genre  Sabella  les  limites  encore  plus  restreintes,  mais  je  le  crois  très-natu- 
relles, que  lui  assigne  M.  Sars.  les  Fabricies  s'en  différencient  déjà  immédiatement  par  l'absence  de  la  se- 
conde espèce  de  soies  dans  les  rangées  ventrales  de  la  région  antérieure  du  corps. 
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leurs  extrémités  se  trouvent  toutes  sur  un  même  niveau  (fig.  2);  ce  qui 
est  aussi  le  cas  chez  la  F.  Sabella.  Cette  conformation,  bien  différente  de 
celle  des  branchies  des  Sabclles,  dont  les  filaments  sont  courts  et  oppo- 
sés, me  semble  être  le  caractère  générique  le  plus  propre  à  distinguer 
les  Fabricies. 

Souvent  la  partie  basilaire  de  l'appareil  branchial  présente  une  appa- 
rence particulière  par  suite  du  dépôt  d'une  matière  blanche  et  granu- 
leuse dans  l'intérieur  des  cellules  du  cartilage,  qui  devient  alors  noirâtre 
et  opaque  (fig.  2  À)  à  la  lumière  transmise.  Ce  contenu  granuleux  s'é- 
chappe facilement  des  cellules  sous  l'influence  d'une  pression  un  peu 
forte.  Les  cellules  du  cartilage  atteignent  un  diamètre  deO^^jOlô  dans 
les  gros  troncs  branchiaux,  où  elles  sont  juxtaposées  en  rangées  mul- 
tiples. 

Les  filaments  branchiaux  sont  semblables  à  ceux  de  la  F.  Sabella  des 
Hébrides;  ils  sont  ciliés  du  côté  intérieur,  ce  vêtement  ciliaire  s'arrêtani 
à  une  petite  distance  de  l'extrémité  en  un  point  où  le  filament  se  rétrécit 
brusquement  (fig.  2  Ç,  a).  C'est  aussi  là  que  le  vaisseau  sanguin  se  ter- 
mine en  cœcum.  Le  bord  externe  est  hérissé  de  soies  minces  et  roides. 

Du  milieu  de  l'appareil  brancliial  s'élèvent  deux  tentacules  ciliés  et 
courts,  dont  la  base  présente  un  élargissement  membraneux  (fig.  2  [i,  a). 
Ce  sont  les  tentacules  buccaux.  Il  existe,  en  outre,  deux  filaments  ciliés 
(fig.  2  (3,  b)  sur  le  bord  ventral  antérieur  du  segment,  filaments  qu'on 
jiourrait  peut-être  considérer  comme  des  branchies  rudimentaires.  Ils  ne 
renferment  toutefois  pas  d'axe  cartilagineux. 

Sur  la  partie  dorsale  de  ce  premier  segment,  immédiatement  en  avant 
de  la  terminaison  de  la  collerette  vers  le  dos,  se  trouvent  deux  taches 
pigmentaires  noires,  en  général  rhomboïdales  (fig.  2  a,  c;  2  7,  b).  Peut- 
être  doit-on  les  considérer  comme  des  yeux;  elles  reposent  tout  au  moins 
chacune  sur  un  corps  arrondi,  blanchâtre,  large  de  0'b'",025,  qui  est  sans 
doute  de  nature  nerveuse.  Je  n'ai  cependant  pu  reconnaître  de  chaîne 
ganglionnaire  ventrale  en  connexion  avec  ces  ganglions  optiques.  Les 
deux  taches  pigmentaires  qui  existent  sur  le  dernier  segment  du  corps 
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de  cette  Faljricie,  comme  chez  les  autres  espèces  du  genre,  ne  leposent 
sur  aucun  organe  semblable.  Il  ne  faut,  du  reste,  pas  confondre  ces  or- 
ganes avec  les  deux  vésicules  sphériques  situées  à  la  base  des  branchies 
chez  la  F.  Sabella,  el  désignées  par  M.  Ehrenberg  sous  le  nom  de  cœurs. 
Ces  vésicules  sont,  en  effet,  remplies  de  sang  rouge  chez  celte  espèce,  et 
sont  situées  très-en  avant  des  yeux,  comme  je  m'en  suis  assuré  par  moi- 
même.  Elles  font  entièrement  défaut  à  la  Fahricia  Armandi. 

Le  second  segment  porte  un  autre  organe  des  sens  :  ce  sont  deux  cap- 
sules auditives  (flg.  2  y.,  a;  2  y,  a;  2  y),  sphériques,  logées  dans  l'épais- 
seur de  la  paroi  dorsale^  larges  de  0""",027,  et  ne  renfermant  jamais 
qu'un  seul  ololithe.  Elles  sont  très-faciles  à  apercevoir.  Aussi,  toutes  les 
fois  que  je  trouvais  une  petite  annélide  céphalobranche,  mes  yeux  se 
portaient-ils  sur  les  capsules  auditives;  renfermaient-elles  un  seul  oto- 
lithe,  c'était  une  Fabricie;  en  renfermaient-elles  plusieurs,  j'étais  sur 
d'avoir  à  faire  à  une  Amphiglène. 

M.  de  Quatrefages'  a  déjà  signalé  un  appareil  auditif  tout  semblable 
chez  un  ver  très-voisin  de  l'Amphicore  de  M.  Ehrenberg,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  (ï Amphicorine.  Comme  il  ajoute  que  ce  ver  a  le  sang  vert, 
il  n'y  a  rien  d'improljable  à  ce  que  ce  ver  de  la  Manche  soit  identique  à  la 
Fabricie  de  Port-Vendres;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  la  dédier  à  ce  savant. 

Le  canal  digestif  commence  par  un  œsophage  cylindrique,  incolore, 
qui  s'ouvre  au  commencement  du  troisième  segment  dans  un  tube  gas- 
tro-intestinal plus  large,  de  couleur  brune. 

Du  système  vasculaire  je  n'ai  reconnu,  outre  les  vaisseaux  branchiaux, 
(jue  deux  vaisseaux  longitudinaux,  latéraux,  accolés  à  l'intestin,  et  un 
vaisseau  tranverse  situé  dans  la  partie  antérieure  de  chaque  segment. 
Quelquefois  il  m'a  semblé  que  les  deux  vaisseaux  latéraux  n'étaient 
(ju'une  apparence  résultant  de  ce  que  l'intestin  serait  enfermé  dans  une 
gaine  sanguine.  Je  n'ai  pas  complété  mes  observations  sur  ce  point,  et 
je  les  aurais  entièrement  passées  sous  silence,  si  l'observateur  éponyme 

'  Etudes  sur  les  types  inférieurs  de  i'umbraiicliement  des  Annciés  par  M.  de  Quatrefages.  Mémoire  sur 
les  organes  des  sens  des  Amiélides.  —  Annales  des  Se.  nat.,  XllI,  ISiO,  p.  29. 
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do  l'espèce',  n'avait  déjà  signalé  nne  circulation  lacunaire  chez  une  Am- 
pliicore  (Fabricie). 

La  F.  Armandi  est  dioïque,  comme  les  autres  espèces  du  genre;  les 
éléments  sexuels  flottent  dans  la  cavité  du  corps,  mais  les  ovules  sem- 
blent ne  prendre  naissance  que  dans  le  sixième  et  le  septième  segment. 
Ce  dernier  segment  renferme,  du  côté  ventral,  une  paire  d'organes  formés 
d'un  tube  empelotonné  irrégulièrement  sur  lui-même.  Je  ne  sais  si  ces 
organes  sont  en  relation  avec  l'organe  reproducteur.  Peut-être  faut-il  y  voir 
l'analogue  de  ces  glandes  qui  ont  été  signalées  dans  la  partie  antérieure 
du  corps  de  la  Fahr.  Sabella  par  MM.  Ehrenberg%  Oscar  Schmidt  ^  et  par 
moi,  et  qui  servent  sans  doute  à  sécréter  le  tube  du  ver.  On  ne  trouve, 
en  effet,  pas  de  glandes  semblables  à  cette  place  chez  la  F.  Armandi. 


La  collerette  ayant  généralement  dans  la  famille  des  Serpulacés  une 
valeur  générique,  il  est  nécessaire  de  former,  pour  la  F.  Armandi,  au 
moins  un  sous-genre.  Les  caractères  du  genre  Fabricie  devront  donc 
dorénavant  être  compris  de  la  manière  suivante: 

Genre  FABRICIA.  Corps  vermiforme,  aplati  ou  cannelé  sur  le  dos,  dépourvu  de 
l)onrrelels  uncinigères  saillants.  Crochets  \entraux  des  segmenis  antérieurs  d'une 
i^eule  espèce.  Interversion  des  soies  dans  la  partie  postérieure  du  corps.  Branctiies 
dépourvues  de  pinnules  dorsales  et  de  palmure  interbrancliiale.  Filaments  branchiaux 
se  prolongeant  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  de  l'axe  principal.  Deux  tentacules. 

I"  sous-genre  :  Fabuicia  str.  s.  dict.  Pas  de  collerette  au  premier  segment.  Esp.  : 
1°  Fabricia  slellaris  Blainv.  [Olhonxa  Faftncu  Johnst.)  ;  2"  F.  (^Amphicora  Ehr.) 
Sabella  Gruhe  ;  3"  F.  gracilis  Grube. 

2""'' sous-genre  :  âmphicorixa  (de  Quatref.j  Clap.  Une  collerette  ventrale  au  pre- 
mier segment.  Esp.  :   F.  Armandi  Clap. 

'  Rapport  sur  une  série  de  Mémoires  de  M.  de  Quatrefages,  par  U.  Milne  Edwards.  —  Annales  des  Se. 
uat.,  lit™  série,  t844,  tome  I,  p.  i8. 

*  Cet  auteur  y  voyait  à  tort  des  testicules.  Cf.  Nalurhistorisk  Tidskrift  udgivet  af  Henrik  Ki'ôyer.  Andel 
Bind.  Kjobenhavn,  1838-39,  p.  101. 

'  Neue  Beitriige  zur  Naturgeschichle  der  Wûrmer,  gcsammelt  auf  einer  Reise  nach  den  Fâriir  imFriih- 
jahr  1848  von  Ed.  Oscar  SclimidI.  Jena  1848,  p.  "27.  —  L'auteur  fait,  il  est  vrai,  ouvrir  ces  glandes  dans 
II'  rectum,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  considère  les  Fabricies  conune  des  Otirubianclies. 
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§  IV. 
Sur  quelques  Ariciens  nouveaux. 

Genre  ARICIÂ  Savigny, 
Aricia  CErstedii,  nov.  sp. 

(PI.  IV,  fig.  7.) 

Cette  nouvelle  espèce  d'Aricie  est  un  pygmée  dans  le  genre  :  les  indi- 
vidus adultes  ne  dépassent  pas  la  longueur  do  13  à  1  i"""".  Elle  ressemble, 
du  reste,  au  Scoloplos  (Aricia)  quadricnspida  Œrst. 

Le  nombre  total  des  segments  est  d'environ  52.  Ils  sont  incolores,  saut 
dans  la  partie  qui  renferme  les  éléments  sexuels  mûrs,  la  couleur  orangée 
des  ovules  se  laissant  voir  par  transparence.  Le  lobe  céphalique,  arrondi 
en  avant,  porte  sur  le  dos,  près  de  son  bord  postérieur,  deux  yeux  noirs 
(fig.  7)  pourvus  de  cristallin  et,  de  chaque  côté,  une  fossette  (fig.  7  x,  a) 
tapissée  de  cils  vibratiles,  comme  celle  de  YAmmoInjpane  aulof/asler 
Rathke'.  Les  deux  ])remiers  segments  sont  dépourvus  d'appendices  et 
de  soies.  Tous  les  suivants,  à  partir  du  troisième,  sont  munis  de  pieds 
biramés.  La  rame  dorsale  parait  comme  bifurquée  à  l'extrémité  i)ar 
suite  de  l'existence  d'un  cirre  rudimentaire  (fig.  7  y).  Elle  est  étroite,  re- 
levée, et  les  soies  occupent  une  position  à  peu  près  verticale.  La  rame 
ventrale  est  plus  obtuse,  moins  saillante  et  munie  d'un  cirre  conique  et 
court;  cette  conformation  est  très-semblable  à  celle  que  présente  VA. 
(Scoloplos)  armigera  Blainv".  Les  soies  sont  subulées,  soit  dans  le  fais- 
ceau dursal,  soit  dans  le  faisceau  ventral,  striées  en  travers  et  très-sem- 

'  Cf.  Beitrage  zur  Fauna  Norwcgens  von  H.  Ualhke,  p.  189.  —  J'ai  décrit  une  fosse  semblable  chez 
le  Ctenodrilus  pardalis  dans  mes  Bcobac/Uiiui/m,  etc.,  p.  25. 
*  Gronlands  Aiinulata  dursibranchiata  beskrevne  af  A.  S.  Œrsled.  Kjobenhavu  1843,  pi.  VLI,  tig.  117- 
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blables  aux  soies  en  arête  de  la  Theodisca  anserina  Clap.  (PI.  IV,  fig. 
6  V,  a).  A  partir  du  neuvième  segment,  on  voit  s'ajouter  à  ces  soies  su- 
bulées  quelques  soies  plus  courtes, relativement  plus  fortes  et  légèrement 
recourbées  en  crocbet  à  l'extrémité  (fig.  7  Ç). 

Dès  le  quatorzième  segment,  une  paire  de  branchies  en  forme  de  lan- 
guette ciliée  apparaît  sur  la  surface  dorsale  aplatie  de  chaque  segment. 
Elles  sont  très-semblables  aux  branchies  des  Polydores. 

Le  canal  intestinal  est  dépourvu  d'armure  maxillaire,  comme  celui 
de  toutes  les  espèces  de  cette  famille.  L'œsophage  cylindrique  (fig.  7 
^,  a)  s'ouvre  au  dix-septième  segment  dans  un  intestin  (h)  étranglé  en 
chapelet  par  les  dissépiments  intersegmentaires.  Au  point  de  réunion 
de  l'œsophage  et  de  l'intestin,  s'ouvrent  deux  longs  cœcums  (c)  dont  l'ex- 
trémil(''  s'étend  jusqu'au  treizième  segment.  Ces  organes  ont  une  paroi 
fort  épaisse,  et  leur  cavité  cylindrique,  revêtue  d'une  forte  cuticule,  est 
relativement  très-étroite.  Ils  sont  colorés  en  brun  verdàtre,  et  doivent 
sans  doute  être  considérés  comme  des  glandes  hépatiques  comparables 
à  celles  des  Arénicoles  et  des  Ammotrypanes.  L'anus  est  situé  k  l'extré- 
mité postérieure,  entre  quatre  papilles  obtuses  (fig.  7  (3)  et  peu  proémi- 
nentes, dont  les  deux  ventrales  sont  séparées  par  une  échancrure  un  peu 
plus  profonde  que  les  autres. 

J'ai  dédié  ce  ver  au  savant  danois  auquel  nous  devons  une  excellente 
étude  sur  diverses  espèces  d'Ariciens. 

Genre  TIIEODISCÂ  Fr.  Mûller. 

Diagnose  '.  Anciens  à  brancliies  ligulées  ;  pieds  distiques,  à  rames  inférieures  bi- 
labiées.  Trompe  susceptible  de  s'étaler  en  une  membrane  digitée  ou  ramifiée.  Tète 
dépourvue  de  tentacules. 

•  Les  Theodisca  ont  été  caractérisées  par  M.  Fr.  Millier  d'une  manière  Irès-laconique,  comme  des  Ari- 
cies  à  trompe  divisée  en  lobes  dendritiques  (cf.  Fr.  Millier,  loc.  cil.,  p.  216).  Bien  que  les  ramifications 
de  la  trompe  soient  plus  simples  chez  l'espèce  décrite  ici  que  chez  la  Tli  uurunliacu  Fr.  Miiller,  je  ne 
doute  pas  que  les  deux  espèces  n'appartiennent  à  un  seul  et  même  genre,  au(piel  il  faudra  peut-être  réunir 
les  Anthostoma  Schmarda.  Je  me  permets  donc  de  donner  ici  une  diagnose  générique  plus  complète. 
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Theodisca  anserina,  nov.  sp. 

(PI.  IV,  fig.  G.) 

Cette  annélide  atteint  une  longueur  de  plus  de  six  centimètres.  Les 
adultes  comptent  150  à  160  segments.  Le  corps  atteint  en  maximum 
une  largeur  de  S"""",  et  s'atténue  insensiblement  en  arrière.  En  avant, 
l'animal  s'amincit  brusquement,  le  segment  buccal  et  le  lobe  céphalique 
étant  la  région  la  plus  étroite  du  corps. 

Le  lobe  céphalique  (fig.  6)  a  la  forme  d'un  cône  obtus  et  comprimé;  il 
porte  du  côté  dorsal  et  sur  son  bord  postérieur  deux  taches  pigmenlaires 
noires,  oculii'ormes  (fig.  6  a).  Un  étranglement  marqué  le  sépare  du  seg- 
ment buccal.  Ce  dernier,  dépourvu  de  pieds  et  de  cirres  tentaculaires,  est 
à  peine  plus  large  que  le  lobe  céphalique.  Il  présente  du  côté  ventral, 
sui'  la  ligne  médiane,  une  profonde  échancrure  faisant  suite  à  un  sillon 
médian  du  lobe  céphalique  et  conduisant  à  la  bouche.  Le  second  seg- 
ment (premier  sétigère)  est  à  peine  plus  large  que  le  segment  luucal, 
mais  les  trois  suivants  augmentent  rapidement  de  largeur,  de  telle  sorte 
que,  dès  le  cinquième  segment  environ,  le  corps  du  ver  a  presque  atteint 
sa  largeur  maximum.  A  partir  du  second,  tous  les  segments  sont  bira- 
més,  mais  ils  ne  portent  de  l)ranchies  dorsales  (fig.  6  ,3,  a;  6  S,  a)  sem- 
blables à  celles  de  la  plupart  des  autres  Ariciens  qu'à  partir  du  septième 
segment.  Les  deux  rames  des  pieds  sont  fort  dissemblables.  La  rame 
dorsale  est  pour  ainsi  dire  nulle,  et  sa  place  est  indiquée  par  un  cirre 
épais,  très-renflé  dans  ses  deux  tiers  inférieurs  (fig.  6  -5,  b).  Peut-être 
faut-il  considérer  la  base  de  ce  cirre  comme  étant  la  véritable  rame  dor- 
sale, car  les  soies  la  traversent.  Cette  hésitation  se  reproduit,  du  reste,  à 
propos  de  l'^lnaa  QErstedii,  chez  laquelle  la  rame  dorsale  a  la  forme 
d'un  cirre  bifunjué  à  l'extrémité,  ap])arence  qui  doit  exister  également 
chez  le  Scoloplos  armiger  Blainv.  La  rame  ventrale  est  élargie,  et  forme 
deux  lèvres  entre  lesquelles  les  soies  sont  disposées  en  éventail. 

IjC  faisceau  dorsal  est  formé  dans  ehatpie  segment  par  des  soies  en 
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arête  denticulée  ou  en  baïonnclte  (fig.  G  y,  a).  L'arête  est  tranchante  du 
côté  denticulé.  A  un  fort  grossissement,  chaque  dentehire  se  présente 
sous  la  forme  d'un  petit  tul>ercule  placé  sur  le  tranchant  de  la  soie  (a'), 
tubercule  duquel  partent  des  stries  obliques  sur  les  côtés  de  l'arête.  Les 
soies  de  la  rame  ventrale  sont  en  forme  de  lancette,  les  unes  plus  re- 
courbées (fig.  6  7,  c),  les  autres  moins  (h).  La  lame  de  la  lancette  est 
plus  étroite  que  le  manche,  et  présente  des  stries  transversales. 

L'organe  le  plus  remarquable  de  la  Theodisca  anserina  est  sa  trompe 
exsertile  (fig.  6  a).  Elle  peut  s'étaler  en  un  disque  mem])raneux,  à  bords 
prolongés  en  processus  digiliformes  très-contractiles.  Ces  processus 
s'agitent  en  tous  sens,  et  constituent  d'excellents  organes  de  préhension. 
Ils  paraissent  unis  cà  leiu'  base  les  uns  aux  autres,  comme  les  doigts  d'une 
patte  d'oie  par  leur  palmure.  De  Là  le  nom  spécifique.  Chacun  des  huit 
doigts  de  la  trompe  renferme  un  vaisseau  sanguin  facilement  reconnais- 
sable  à  sa  couleur  rouge. 

Genre  AONIDES,  nov.  gen. 

Diagnosc.  Tête  conique,  pourvue  de  deux  antennes  occipitales  ludinienlaires  ;  pas 
de  tentacules  buccaux  ;  pieds  biramés,  la  ramu  dorsale  munie  d'un  lobe  lamellenx  ; 
partie  antérieure  du  corps  seule  portant  des  branchies  ligulées. 

Ce  genre  est  voisin  des  Aonis  Sav.  ;  mais  il  s'en  dislingue  immédiatement  par 
l'absence  du  tentacule  céphalique  impair  et  subulé,  et  par  la  condensation  des  bran- 
chies sur  les  segments  de  la  partie  antérieure  du  corps. 

Il  parait  aussi  se  rapprocher  du  genre  Clijlie  que  M.  Grube  '  a  établi  pour  une  pe- 
tite espèce  trouvée  par  lui  à  Villafranca  (Nice).  Toutefois  ce  genre  est  dépourvu  de 
tentacules  occipitaux  et  porte  des  branchies  sur  toute  la  longueur  du  corps. 

AOMDES    AUUICULARIS,    nOV.  Sp. 

(PI.  m,  fig.  3.) 

Ce  ver,  à  corps  aplati  et  segments  très-marqués,  atteint  une  longueur 

'  Beschreibungen,  etc.,  loc.  cit.,  1855,  p.  113. 
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de  o  à  G  cenlimôtres,  sur^une  largeur  de  l™™,o  ;i  2""™.  Il  est  brun  et  an- 
nelé  de  blanchâtre,  cette  dernière  couleur  paraissant  due  surtout  à  la  pré- 
sence tles  éléments  générateurs  dans  le  milieu  des  segments.  Le  nombre 
des  serments  s'élève  de  1  iO  à  130  chez  les  adultes. 

Le  lobe  céphalique  est  conique;  à  son  point  d'union  avec  le  segment 
buccal,  il  porte  sur  le  côté  dorsal  deux  protubérances  en  forme  d'auri- 
cules  (fig.  5  :«,  a;  5  o),  qui  doivent  être  considérées  comme  des  antennes 
rudimenlaires.  Un  peu  en  avant  de  ces  organes,  sont  placées  quatre  ta- 
ches pigmentaires,  disposées  en  trapèze,  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  réussi 
à  découvrir  de  cristallin. 

Les  tubercules  sétigères,  distiques  de  chaque  côté,  donnent  naissance 
à  un  cirre  ventral  (tîg.  5  'j-,  c)  conique,  court  et  épais,  et  à  un  cirre  dorsal 
loliacé  (fig.  5  p,  b),  de  forme  à  peu  près  triangulaire.  Les  soies  qui  ac- 
t;ompagnent  le  cirre  ventral  sont  groupées  en  un  faisceau;  les  soies  dor- 
sales sont  distribuées  en  éventail.  Les  io  i)remiers  segments  portent 
seulement  des  soies  subulées  capillaires  (fig.  3  y,  a)  dans  les  deux  fais- 
ceaux. A  partir  du  (juarante-sixième,  on  voit  s'adjoindre  aux  soies  subu- 
lées un  seul  crochet  bifide  (fig.  5  y,  c,  c'),  très-semblable  à  ceux  des  Leu- 
codores,  et  muni  comme  ceux-ci  d'ailes  ou  valves  membraneuses  em- 
brassant le  bec  du  crochet.  Plus  en  arrière  le  nombre  des  crochets  aug- 
mente; on  en  trouve  deux,  puis  trois,  puis  davantage  dans  chaque  f;iis- 
ceau.  En  outre,  chacjue  faisceau  contient  une  paire  de  soies  subulées  {b), 
non  pas  simplement  capillaires  comme  les  premières,  mais  recourbées 
en  S  et  épaissies  dans  le  milieu. 

Le  lobe  foliacé  dorsal  de  chaque  segment  ne  constitue  point  une  bran- 
chie  comparable  aux  branchies  foliacées  de  YAonis  foliosa  Aud.  et  M. 
E(hv.  Il  existe  en  effet,  en  outre,  des  branchies  en  forme  de  lansuette 
(fig.  ô;  5p,  f),  implantées  sur  le  dos,  à  côté  des  lobes  foliacés.  Elles  s'é- 
tendent du  troisième  segment  (second  sétigère)  jusqu'au  vingt-quatrième, 
les  premières  et  les  dernières  étant  un  peu  plus  courtes  que  les  média- 
nes. Chacpie  branchie  est  convexe  du  côté  externe  et  aplatie  du  côté  in- 
terne, qui  seul  est  couvert  de  cils  vibraliles  (fig.  5  y,  a).  Leur  section 
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Ininsversale  esl  donc  semi-lunaire.  Elle  renferme  deux  vaisseaux  san- 
guins remplis  de  sang  rouge.  Chaque  branchie  présente  une  apparence 
striée  due  à  la  présence  de  fibres  circulaires  dont  la  nature  est  sans 
doute  musculaire  (Cf.  fig.  3  y)-  Entre  les  branchies,  on  aperçoit,  sur  le 
dos  des  cils  vibratiles  implantés  sur  un  bourrelet  peu  saillant  qui  en- 
toure un  espace  triangulaire  à  la  base  de  chaque  branchie.  Je  n'ai  pu 
reconnaître  aucune  ouverture  placée  dans  cet  espace. 

Le  canal  alimentaire  n'offre  rien  de  particulier  :  il  est  dépourvu  de 
toute  armure,  comme  celui  des  Ariciens  en  général.  Il  renferme  souvent 
une  grégarine  (PI.  I,  fig.  5),  que  je  signale  ici,  bien  ([ue  j'aie  laissé  de 
côté  les  parasites  de  tous  les  vers  mentionnés  plus  haut.  Cette  grégarine, 
longue  de  0'"'",095,  offre  en  effet  une  forme  particulière.  Elle  est  cordi- 
tbrme,  aplatie,  et  présente  sur  l'une  des  faces  trois  côtes  longitudinales 
saillantes,  l'une  médiane,  les  deux  autres  latérales.  Elle  est  opaque,  gra- 
nuleuse, sauf  le  nucléus  et  la  partie  antérieure,  qui  sont  parfaitement 
transparents. 

UAonides  auricularis  mérite  surtout  l'attention  au  point  de  vue  des 
organes  reproducteurs.  Les  sexes  sont  séparés;  les  éléments  reproduc- 
teurs flottent  librement  dans  le  plus  grand  nombre  des  segments  du  corps. 
Tout  cela  est  très-normal,  mais  les  œufs  mêmes  présentent  une  struc- 
ture très-singulière,  jusqu'ici  unique  en  son  genre  dans  tout  le  règne 
animal.  Ils  sont  sphériques  (fig.  3  o),  d'un  diamètre  de  0mm,27,  à  vitellus 
granuleux,  très-opaque,  renfermant  une  vésicule  germinative  large  de 
0,06  à  0"im,07,  et  une  seule  tache  germinative,  ronde,  large  de  0""",016. 
L'œuf  est  enveloppé  d'un  chorion  (o)  fort  épais  (0™"\016),dont  la  surface 
s'élève  en  une  multitude  de  petites  papilles  coniques,  très-rapprochées 
les  unes  des  autres,  de  manière  à  donner  à  ce  chorion  une  apparence 
chagrinée.  A  la  première  inspection  de  l'œuf,  l'œil  est  frappé  de  l'exis- 
tence d'une  rangée  de  petites  taches  claires  (d),  parfaitement  circulaires, 
renfermant  un  nucléus  également  transparent,  et  disposées  suivant  un 
grand  cercle  de  la  sphère.  En  amenant  l'œuf  dans  une  position  favorable, 
on  reconnaît  que  chacune  de  ces  taches  est  produite  par  une  espèce  d'am- 
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poule  htgt'iiiforme  (fig.  5  ;,  b),  placée  immédiatement  sous  le  chorion,  et 
dont  le  col  traverse  celte  membrane.  Le  diamètre  de  chacune  de  ces 
ampoules  est  de  0mm,02i.  Elles  paraissent  remplies  d'un  liquide  incolore 
ou  légèrement  rosé.  Lorsqu'une  de  ces  ampoules  tourne  son  goulot  vers 
l'observateur,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  tache  circulaire  qui 
en  renferme  une  autre  plus  petite,  formée  par  la  projection  du  col.  Il  est 
difficile  d'émettre  une  hypothèse  sur  la  fonction  de  ces  singuliers  or- 
ganes, dont  le  nombre  varie  de  18  à  25.  Au  premier  abord,  j'ai  pensé  à 
des  micropyles,  mais  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  de  communica- 
tion entre  la  cavité  de  l'ampoule  et  l'intérieur  du  vitellus.  Il  n'est  peut- 
être  pas  impossible,  malgré  l'absence  de  communication,  que  tel  soit  ce- 
|tendant  le  rôle  de  ces  organes.  Les  ovules  ne  sont  fécondés  qu'après  la 
formation  du  chorion  et  il  est  peu  probable  que  les  zoospermes  soient 
en  état  de  perforer  leur  épaisse  membrane.  Il  est  plus  vraisemblable 
(ju'ils  pénètrent  dans  les  ampoules,  dont  la  mince  membrane  doit  offrir 
bien  moins  de  résistance  à  leur  action  perforante  que  le  chorion  lui- 
même. 

Les  zoos|iermes  (fig.  5"/)  de  VAoîiides  auricularis  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables que  les  œufs:  ils  sont  composés  d'un  corps  lagéniforme  long 
de  0'""',006  et  d'une  queue  longue  de  0,03  à  0'"™,06  au  moins.  Le  corps 
n'est  pas  homogène,  mais  semble  présenter  des  différences  de  texture 
comparables  à  celles  que  M.  Valenlin  a  fait  ronnaître  chez  les  zoos- 
permes des  ours  et  autres  mammifères.  La  partie. élargie  du  corps  lagé- 
niforme est  de  couleur  claire,  et  présente  en  avant  une  tache  semi-lu- 
naire plus  obscure,  ainsi  qu'une  autre  plus  petite  en  arrière.  Le  goulot 
est  surmonté  d'une  papille  simulant  le  bouchon  de  la  bouteille.  C'est,  je 
crois,  la  première  fois  qu'on  signale  une  structure  aussi  complexe  chez 
des  zoospermes  de  vers. 
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Sur  quelques  Capitellacés  nouveaux. 

Gexre  CÂPITELLA  Rlainville. 
Capitella  filiformis,  nov.  sp. 

(PI.  IV,  (ig.  tO.) 

Ou  ne  connaissait  jusqu'ici  des  Capitelles  que  des  mers  du  nord  de 
l'Europe.  Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  d'en  signaler  une  espèce  de  la 
Méditerranée,  bien  que  je  ne  l'aie  étudiée  que  d'une  manière  assez  in- 
complète. 

La  C.  filiformis  atteint  une  longueur  d'environ  6  centimètres  sur  une 
largeur  d'à  peine  1'"™.  Les  segments  de  la  région  antérieure  du  corps 
sont  larges  et  courts;  dans  la  région  médiane  el  postérieure,  ils  sont 
longs  et  étroits,  plus  minces  à  leur  extrémité  antérieure  qu'à  leur  pos- 
térieure (fig.  10).  Comme  chez  la  Capitella  capiiata  (Fabr.)  van  Ben. 
{Cap.  Fahricii  Blainv.),  les  soies  de  la  partie  antérieure  du  corps  sont 
difTérentes  de  celles  de  la  partie  postérieure.  Dans  les  quatre  premiers 
segments,  ce  sont  des  soies  subulées,  longues  de  0™"',023  (fig.  10  a,  a). 
Dans  les  six  suivants,  ce  sont  des  soies  simples',  presque  droites  (6), 

'  Je  ne  sais  pourquoi  M.  van  Beneden,  dans  son  excellent  Mémoire  sur  le  genre  Capitella  (Histoire  natu- 
relle du  genre  Capitella  de  Elainville  ou  du  Lumbriconais  d'Œrsted.  —  Extrait  des  Bulletins  de  l'Acad. 
royale  de  Belgique,  S^e  série,  tome  III,  n»»  9  et  iOj  appelle  ces  crochets,  chez  la  Ccapitata,  des  soies 
en  serpe,  à  article  recourbé  au  bout.  Ces  soies  ne  sont  en  effet  pas  plus  articulées  chez  la  C.  capitata  que 
chez  la  C.  filiformis.  C'est  ce  qu'a  déjà  vu  Œrsted  (Kriiyer's  Naturhislorisk  TidsUril't.  Fjerde  Bind.  Kjoben- 
liavu  1842-IX/1.3,  p.  132)  qui  indique  simplement  les  crochets  rendes  en  leur  milieu  :  «  setis  iu  segmentis 
pnslerioribus  uncinatis  medio  incrassntis  senis.  »  Tous  les  observateurs  subséi|uenls  sont  d'accord  avec 
lui.  La  ligure  que  M.  van  Beneden  donne  de  ces  crochets,  est  du  reste  parfaitement  exacte,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  Irait  transversal  par  lequel  il  divise  la  soie  en  deux  parties  distinctes. 
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dont  rextrémilé  est  recourbée  en  un  bec  peu  saillant  et  renlermée, 
comme  celle  des  crochets  de  tant  d'autres  Ânnélides,  entre  des  valves 
minces.  Ces  crochets  sont  longs  de  0™'",022.  Dans  tous  les  segments 
suivants,  les  soies  ventrales  et  dorsales  ont  la  forme  de  crochets  re- 
courbés en  S  (c),  dont  la  longueur  est  de  Omm,078,  c'est-à-dire  à  peu 
près  trois  fois  moindre  que  celle  des  crochets  précédents.  Ces  i)etits  cro- 
chets sont  implantés  sur  des  bourrelets  très-saillants  du  bord  postérieur 
de  chaque  segment.  Le  bourrelet  dorsal  (fig.  10  b)  n'en  porte  que  trois, 
et  le  bourrelet  ventral  («)  en  présente  une  rangée  de  huit  à  dix.  Il  existe 
donc  chez  cette  espèce  trois  sortes  de  soies,  et  pas  seulement  deux  comme 
chez  la  C.  capitata. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  du  lobe  céphalique,  de  la  trompe,  du  sys- 
tème digestif  et  du  liquide  sanguin  qui  remplit  la  cavité  périviscérale, 
la  similitude  avec  la  C.  capitata  est  complète.  J'ai  eu  entre  les  mains  des 
individus  femelles,  remplis  d'ovules  sphériques  larges  de  0™'°,05,  et  des 
individus  mâles,  pleins  de  zoospermes  filiformes  à  extrémité  antérieure 
renflée  en  bouton.  Je  n'ai  malheureusement  pas  examiné  les  individus 
mâles  au  sujet  du  singulier  appareil  copulateur  découvert  par  M.  van 
Beneden  chez  la  C.  capitata. 

Le  plus  long  des  individus  observés  comptait  110  segments,  mais  il 
ne  paraissait  pas  complet. 


Genre  NOTOMÂSTUS  Sars. 

La  découverte  de  plusieurs  nouvelles  espèces  de  ce  genre  dans  Ui  Mé- 
diterranée m'a  convaincu  toujours  davantage  que  M.  Sars  '  avait  eu  raison 
de  considérer  son  N.  lalericeus  comme  constituant  un  genre  distinct  des 
(^apitelles.  La  caractéristique  qu'il  a  donnée  de  ce  genre  est,  il  est  vrai, 

'  Heretniug  om  en  zooioi;isk  Keise  i  Loloten  og  Fiuniarken.  —  Nyt  Magasin  for  Nalurvideuskabeine, 
1850,  p.  79. 
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insullisanle.  Les  e.s[)èce.s  méditerranéennes  sont  pourvues,  comme  le  N. 
ruhicundus  [Capilella  rnhicunda  Ket\)  de  St.-Vaasl  la  Ilougue,  de  deux 
sacs  rétractiles  sur  la  nuque.  Je  ne  doute  pas  que  ces  sacs,  susceptibles 
de  se  l'etourner  et  de  saillir  comme  des  tentacules,  ne  se  retrouvent 
aussi  chez  Tespèce  norwégienne.  Leur  existence  devra  donc  fournir  à 
Favenir  un  des  caractères  essentiels  du  genre.  M.  Grube'  a  récemment 
émis  l'idée  que  les  Notomaslus  pourraient  bien  être  identiques  avec  son 
genre  Dasijbrcmchus  (précédemment  Dasymallus).  Cette  supposition  ne 
Hîe  semble  pas  sulïisammenl  l'ondée.  En  elïet,  non-seulement  les  Noto- 
mastus  sont  complètement  dépourvus  de  branchies,  mais  encore  toute 
leur  apparence  est  assez  différente  de  celle  des  Dasybranches. 

NOTOMASTIS    SaUSII,    UOV.  Sp. 

(PI.  IV,  fig.  8;  pi.  VIU,  tig.  7.) 

J'ai  obtenu  ce  ver  en  assez  grande  abondance,  deux  jours  après  mou 
arrivée  à  Port-Vendres,  d'une  petite  baie  rocheuse  située  entre  cette 
ville  et  CoUioure.  Depuis  lors,  il  m'a  été  impossible  de  me  le  procurer 
de  nouveau;  de  là  plusieurs  lacunes  dans  la  description  qui  va  suivre. 

Le  N.  Sarsii  est  long  d'environ  7  à  8  centimètres.  La  partie  antérieure 
du  corps  est  uniformément  cylindrique  et  colorée  en  rouge.  La  partie 
médiane  et  postérieure  est  plus  mince;  ses  segments,  relativement  plus 
étroits  et  plus  longs,  sont  étranglés  en  avant  et  renflés  en  arrière.  Leur 
couleur  est  d'un  rouge  jaunâtre.  Ils  présentent  de  chaque  côté  une  tache 
d'un  noir  intense,  due  aux  organes  segmentaires  qu'on  distingue  à  tra- 
vers la  paroi  du  corps.  Comme  cliez  le  N.  lalericens-  et  le  N.  ruhicundus, 
les  onze  segments  qui  suivent  le  segment  buccal  sont  armés  de  soies 


'  Noch  ein  Wort  ûbcr  die  Capitellen  uinl  ihre  Stolle  im  S\  sliMiie  dei'  Anneliden,  von  l'rof.  D'  Ed.  Grubi- 
in  Breslau.  —  Troschel's  Arthiv  fiir  Nalurgcschiciilf,  XXVJII,  p.  3GG^ 

"  Faune  liltoralis  Norwegiae,  par  M.  Sars,  J.  Koron  et  D.-C.  Danieissen,  2'*''  liviaisnn  Hersen  IXÔli, 
p.  9, 
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liliformes,  enlièrement  semblables  au  faisceau  ventral  et  au  faisceau 
dorsal.  Ces  soies  sont  implantées  directement  dans  la  paroi  du  corps, 
sans  tubercules  sétigères  apparents.  La  cuticule  des  six  premiers  seg- 
ments sétigères  présente  une  sculpture  en  pavé  qui  s'étend  aussi  à  la 
moitié  postérieure  du  segment  buccal.  Grâce  à  cette  sculpture,  cbaque 
segment  paraît  indistinctement  divisé  en  trois  anneaux.  Une  apparence 
pavimenteuse  analogue  est  signalée  par  M.  Sai's  chez  le  N.  latericeus; 
elle  s'étend  aux  douze  premiers  segments  qui  paraissent  non  tri-annelés, 
mais  bi-annelés. 

A  partir  du  treizième  segment  (douzième  sétigère),  les  soies  capil- 
laires sont  remplacées  par  des  crochets  bifides  (fig.  8  Q  recourbés  en  S 
et  renflés  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Ces  crochets  sont  implantés 
dans  des  tores  saillants,  séparés  en  deux  lèvres  par  un  sillon  médian. 
Les  crochets  forment  une  simple  rangée  dans  le  sillon.  Les  tores  ventraux 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  étroit  espace  siu-  la  ligne  médiane. 
Ils  remontent  sur  les  côtés  du  corps,  assez  haut  pour  être  aperçus  sur 
les  côtés  lorsque  l'animal  tourne  vers  l'observateur  sa  face  dorsale.  Ils 
se  terminent  là  par  un  brusque  rétrécissement  de  forme  aviculaire  (fig. 
8 a,  a;  8, y-,  a).  Chacun  d'eux  porte  un  nombre  de  crochets  qui  ne  dépasse 
pas  50  à  60,  et  qui,  par  conséquent,  est  très-inférieur  à  celui  que  j'ai 
mentionné  chez  le  N.  ruhicundus. 

Les  tores  dorsaux  (fig.  8  ,u,  d)  sont  beaucoup  plus  petits  et  beaucoup 
moins  saillants  que  les  ventraux,  et  ne  portent  qu'un  nombre  de  cro- 
chets beaucoup  moindre.  Ils  sont  séparés  par  un  intervalle  assez  consi- 
dérable l'un  de  l'autre.  Toute  la  région  qui  avoisine  ces  bourrelets  dor- 
saux présente  une  apparence  verruqucuse  (fig.  8  a,  rf,-  8  p.,  d)  qui  fait 
défaut  au  reste  de  la  surface  du  segm;'nt.  Elle  est  due  à  des  espèces  de 
petites  verrues  à  noyau  transparent,  dont  l'apparence  est  celle  de  cellules 
rondes,  larges  de  0™"',016  à  <)■"'" ,027. 

J'ai  déjà  signalé  la  couleur  sombre  des  organes  segmentaires  du  N. 
Sarsii.  Ces  organes  ont  la  forme  d'un  boyau  formé  de  deux  parties  :  l'une 
plus  large  (fig.  8  fi,  //).  l'autre  plus  étroite  (c).  La  première  est  iixée  par 
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l'une  de  ses  extrémités  (a)  à  un  point  de  la  paroi  du  corps  situé  immé- 
diatement en  avant  de  l'extrémité  dorsale  du  tore  hamifère  ventral; 
l'autre  se  continue  dans  la  partie  plus  étroite,  qui  est  distinctement  tu- 
bulaire  et  renferme  un  canal  (■ili('.  Cette  partie  tubulaire  va  s'ouvrir  à 
l'extérieur  à  une  certaine  distance  en  avant  du  tore  dorsal  du  même 
côté.  L'ouverture  est  placée  à  la  base  d'une  languette  saillante  (ti^.  8 
fi,  /';  8  a,  /),  large  de  0""",10,  creusée  en  gouttière  sur  l'une  des  faces 
(tig.  8  S).  Les  deux  extrémités  seules  de  l'organe  segmentaire  sont 
fixes;  le  reste,  replié  sur  lui-même,  flotte  dans  le  liquide  périviscéral. 
Il  existe,  en  général,  une  mince  bride  (fig.  8  |3,  d)  qui  unit  directe- 
ment l'une  des  extrémités  de  l'appareil  à  l'autre.  La  couleur  sombre 
de  l'organe  est  due  à  la  présence  dans  sa  paroi  d'une  multitude  de 
cellules  arrondies  (fig.  8  /),  renfermant  chacune  une  concrétion  sphé- 
rique  d'un  brun  sombre.  Les  plus  grandes  de  ces  cellules  ont  un  dia- 
mètre de  0™™,015.  Les  unes  sont  presque  entièrement  remplies  par  la 
concrétion;  les  autres  ne  renferment  qu'un  nodule  relativement  beau- 
coup plus  petit.  Ces  cellules  rappellent  tout  à  fait  les  éléments  sécré- 
teurs du  rein  des  gastéropodes  pulmonés.  11  n'est  du  reste  point  in- 
vraisemblable que  ces  granules  soient  composés  ici  également  d'acide 
urique.  Je  ne  les  ai  malheureusement  pas  examinés  sous  le  rapport 
chimique.  Les  cellules  à  sécrétion  s'étendent  même  sur  la  bride  men- 
tionnée plus  haut. 

Chaque  segment  hamifère  communique  avec  l'extérieur,  non-seule- 
ment par  les  deux  organes  segmentaires,  mais  encore  par  des  ouvertures 
situées  immédiatement  auprès  de  l'extrémité  dorsale  des  tores  ventraux. 
A  cette  place  se  trouve,  dans  un  espace  triangulaire  délimité  par  des  mus- 
cles (fig.  8  a,  b)  placés  plus  profondément,  une  éminence  de  forme  ellip- 
tique (fig.  8  X,  c;  8  Q,  dont  le  grand  axe  est  dirigé  perpendiculairement 
à  l'axe  du  corps.  Cette  éminence  est  divisée  par  un  sillon  en  deux  lèvres 
comprenant  l'ouverture  en  question.  Ces  lèvres  sont  garnies  de  soies  lon- 
gues et  minces,  mais  non  vibratiles.  J'ai  décrit  une  ouverture  toute  sem- 
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lilahle  chez  le  N.  rubinnubis  ',  et  je  l'ai  considérée  comme  l'ouverture 
externe  de  l'organe  sei;inenlaire.  Il  est  évident  maintenant  pour  moi  qu'il 
y  a  eu  erreur  sur  ce  point.  Il  est  possible  que  cette  ouverture  serve  à 
l'émission  des  éléments  sexuels,  mais  il  est  possible  aussi,  comme  je  le 
montrerai  en  parlant  des  Dasybranches,  qu'elle  soit  liée  aux  fonctions 
respiratoires. 

Le  lobe  céphalique  est  conique  (fig.  8),  et  présente  à  son  extrémité  un 
petit  renflement  (c)  dans  lequel  vient  se  ramitîer  un  nerf  (6)  qui  procède 
du  collier  œsophagien.  C'est  sans  doute  un  appendice  tactile.  Le  ganglion 
sus-œsophagien  présente  des  taches  brunes  (a)  du  cote  dorsal,  et  les 
deux  sacs  exsertiles  (d)  sont  placés  immédiatement  derrière  lui.  La 
chaîne  nerveuse  ventrale  est  formée  par  un  cordon  fibreux  (PI.  VII, 
(ig.  7  a)  contenant  un  tube  axial  (a')  semblable  à  celui  du  N.  ruhicundus. 
Ce  cylindre  fibreux  traverse  dans  chaque  segment  le  renllement  gan- 
glionnaire celluleux(6),  sans  que  j'aie  pu  surprendre  de  connexion  entre 
ses  fibres  et  les  cellules  ganglionnaires.  Chaque  ganglion  donne  nais- 
sance à  plusieurs  rameaux  nerveux,  dont  l'un  mérite  une  mention  spé- 
ciale. Ce  rameau  (d)  naît  de  la  partie  antérieure  du  ganglion,  traverse 
une  boutonnière  (c)  ménagée  entre  les  libres  musculaires  de  la  paroi  du 
corps  et  pénètre  jusqu'à  la  peau.  Je  n'ai  pu  reconnaître  son  mode  de 
terminaison. 

Au  point  de  vue  de  la  trompe  et  des  corpuscules  sanguins  de  la  cavité 
])ériviscérale,  cette  espèce  se  comporte  comme  le  N.  ruhicundus. 

NOTOMASTIS    BeXEDENI,    UOV.  Sp. 

(PI.  IV,  fig.  9.) 

Ce  Notomastus  atteint  une  longueur  d'environ  cinq  centimètres.  Sa 
partie  antérieure,  cylindrique,  large  d'environ  trois  millimètres,  se  ré- 
trécit brus(juemcnl  pour  former  la  partie  postérieure,  de  moitié  plus 

'  Beobachtungen,  etc  ,  p  27. 
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étroite,  en  forme  de  chapelet  assez  marquée.  La  partie  antérieure,  plus 
large,  est  formée  par  des  segments  à  soies  capillaires;  ceux-ci,  au  nombre 
de  onze,  succèdent  immédiatement  au  segment  buccal  achète.  L'appari- 
tion des  crochets  a  donc  lieu  au  treizième  segment,  comme  chez  les  trois 
autres  espèces.  Ces  crochets  (lîg.  9  x)  ont  le  bec  simple  comme  celui 
du  N.  ruhicundus,  tandis  que  ceux  du  N.Sarsii  sont  bilides.  Ils  sont  im- 
plantés sur  des  tores  très-saillants.  Les  tores  ventraux  se  prolongent 
très-loin  du  côté  dorsal,  et  ne  laissent  qu'un  très-pelit  espace  pour  les 
tores  dorsaux  à  crochets  peu  nombreux.  Les  segments  antérieurs  sont 
dépourvus  de  la  sculpture  pavimenteuse  que  j'ai  signalée  dans  l'espèce 
précédente. 

Les  ganglions  cérébraux  présentent  du  côté  dorsal  deux  grosses  taches 
noires  oculifoi-mes.  Un  grand  nombre  de  taches  pigmentaires  plus  pe- 
tites sont  semées  sur  tout  leur  bord  antérieur,  et  l'on  trouve  enfin  deux 
points  noirs  sur  leur  surface  antérieure. 

Les  organes  segmentaires  sont  entièrement  différents  de  ceux  du  N. 
Sarsii,  au  point  de  permettre  immédiatement  la  distinction  des  deux  es- 
pèces. En  effet,  tandis  que  ces  organes  sont  noirs  chez  le  N.  Sarsii,  ils 
forment  chez  le  N.  Benedeni  une  tache  jaune  claire  (fig.  9  a),  à  droite 
et  à  gauche  de  chaque  segment  hamifère.  Leur  forme  est  du  reste  entiè- 
rement différente;  ils  ne  présentent  point  l'apparence  d'un  boyau,  mais 
d'un  corps  semi-lunaire  à  convexité  tournée  du  côté  interne.  La  masse 
de  l'organe  est  formée  par  des  vésicules  remplies  d'un  liquide  jaune 
ti'ansparent,  entre  lesquelles  des  cellules  isolées,  renfermant  une  concré- 
tion dure,  sont  semées  de  distance  en  distance.  On  dislingue  dans  Tor- 
gane  les  méandres  d'un  canal  vibratile  qui  m'a  paru  s'ouvrir  à  l'exté- 
rieur, à  une  petite  distance  de  l'extrémité  dorsale  du  tore  ventral. 

Cette  espèce  présente  dans  les  segments  hamifères,  comme  la  précé- 
dente et  celle  de  St.-Vaast,  une  paire  d'ouvertures  comprise  entre  deux 
lèvres  saillantes.  Leur  place  est  toutefois  ici  dilférente.  On  les  trouve,  sur 
le  milieu  de  la  longueur  de  chaque  segment  du  côté  dorsal  (fig.  9  b), 
disposées  de  chaque  côté  sur  une  ligne  qui  passerait  par  les  intervalles 
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entre  les  tores  ventraux  et  les  tores  dorsaux.  Les  soies  minces  et  roides 
que  j'ai  décrites  chez  les  autres  espèces  sur  les  lèvres  de  ces  ouvertures, 
sont  réduites  ici  à  l'état  de  cils  non  vibratiles  très-courts. 

Sous  le  rapport  du  système  digestif  et  du  liquide  sanguin  de  la  cavité 
périviscérale,  cette  espèce  se  comporte  comme  les  autres  du  genre. 

Relativement  aux  organes  générateurs,  il  est  à  remarquer  que  les 
ovules  se  développent  du  vingt-quatrième  au  trentième  segment  et 
qu'ils  subissent  la  segmentation  dans  la  cavité  périviscérale  des  individus 
femelles.  Il  y  a  donc  ici  vraisemblablement  une  fécondation  interne. 


Je  trouve  dans  mes  notes  l'étude  incomplète  d'un  Notomastus  vrai- 
semldaldement  différent  de  l'espèce  précédente.  En  effet,  bien  qu'il  lui 
ressemble  beaucou[>,  il  présente  des  organes  segmentaires  en  boyau, 
rappelant  ceux  des  Oligochètes.  Le  nombre  des  segments  à  soies  subu- 
lées  est  de  douze;  ces  segments  sont  dépourvus  de  toute  trace  de  sculp- 
ture pavimenteuse.  Toute  la  surface  est  finement  granuleuse,  semée  assez 
régulièrement  de  petites  taches  lisses  et  claires.  Les  organes  segmen- 
taires existent  déjà  dans  une  partie  des  segments  munis  de  soies  subu- 
lées.  Ils  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  une  papille  à  contour  elliptique, 
placée  au  niveau  des  faisceaux  de  soies,  à  égale  distance  du  faisreau 
dorsal  et  du  faisceau  ventral. 


Gentie  DASYBRANCHUS  Grube. 
Dasybranchus  caducus  Gr. 

(PI.  Vlll,  t%.  8.) 

-M.  Grubc  a  établi,  en  1846,  le  genre  Dasybranchus  (nommé  alors  par 
lui  Dasymalius)  pour  des  Annélides  de  la  Méditerranée,  qu'il  étudia  seu- 

(516) 


PARMI    LES   ANNÉLIDES.  .^)/ 

Icment  à  l'aide  trexemplaircs  conservés  dans  l'alcool  et  qu'il  crut  devoir 
placer  auprès  des  Arénicoles.  Plus  récemment,  31.  Sars  ayant  établi  son 
genre  Notomaslus,  M.  Grube  a  reconnu  très-justement  sa  proclie  parenté 
avec  les  Dasybranches,  et  il  pense  que  ces  deux  genres  doivent  être  ré- 
unis avec  les  Capitelles  dans  une  famille  particulière.  Je  ne  puis  que 
conlirmer  entièrement  sa  manière  de  voir,  après  avoir  examiné  des  Da- 
sybranches vivants.  En  effet,  ces  Annélides  coïncident  avec  les  autres 
CapitoUacés  par  l'existence  de  soies,  capillaires  aux  segments  antérieurs, 
et  en  crochets  aux  segments  postérieurs.  Ils  coïncident  en  outre  avec 
eux,  comme  je  puis  l'allirmer  aujourd'hui,  par  l'absence  de  vaisseaux 
sanguins  et  la  présence  de  corpuscules  rouges  dans  le  liquide  périviscé- 
ral.  Les  branchies  (fig.  8  d),  comme  M.  Grube  l'a  déjà  très-justement 
remarqué,  offrent  la  singularité  d'être  implantées  sur  le  côté  ventral  des 
segments.  Elles  sont  arborescentes,  très-contractiles  et  susceptibles  de  se 
retourner  comme  un  gant,  en  se  retirant  à  l'intérieur  du  corps.  A  la 
moindre  offense  mécanique,  on  voit  ces  élégants  arbuscules  rouges 
disparaître  comme  par  magie,  souvent  dans  des  régions  très-étendues. 
Chez  un  individu  j'ai  compté  50  segments  en  avant  du  premier  branchi- 
fère,  et  les  15  derniers  segments  étaient  également  dépourvus  de  bran- 
chies. Le  nombre  total  des  segments  était  de  86,  mais  c'était  un  petit 
exemplaire  évidemment  mutilé.  M.  Grube  indifjue  qu'il  a  vu,  chez  un  de 
ses  Dasybranches,  les  branchies  commencer  au  quatre-vingt-troisième 
segment,  et  chez  un  autre,  dès  le  i)remier  segment  hamifère,  c'est-à- 
dire  dès  le  quatorzième.  Au  premier  abord,  j'ai  cru  comme  M.  Grube 
(pie  les  branchies  étaient  caduques,  se  détruisant  à  la  moindre  irritation  ; 
mais,  lorsque  je  les  vis  reparaître  au  bout  de  quelques  instants  dans  les 
segments  d'où  elles  avaient  disparu,  je  compris  qu'elles  s'étaient  sim- 
plement retirées  à  l'intérieur  du  corps.  Cette  rétraclilité  expli(|ue 
sulîisamment  l'incertitude  qui  règne  sur  le  nombre  des  segments  bran- 
chitères. 

M.  Grube  pense  que  les  Notomastus  doivent  peut-être  être  réunis  gé- 
nériquement  aux  Dasybranches.  Il  liase  son  opinion  sur  ce  que  l'absence 
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OU  la  présence  de  branchies  n  a  point  une  valeur  générique  chez  les 
Glycères.  Celte  remar([ue  est  parfaitement  juste,  quoiqu'on  put  trouver 
bien  des  exemples  d'exception  à  cette  règle  concernant  les  branchies 
dans  la  série  des  Chétopodes.  Mais  les  Dasyhranches  s'éloignent,  en 
outre,  des  Notomastus  par  d'autres  caractères.  Ils  ne  présentent  pas,  en 
|)articulier,  ce  développement  inusité  des  tores  hamifères  ventraux 
qui,  chez  les  Notomastus,  remontent  justfue  sur  le  dos,  et  ne  laissent  que 
très-peu  de  place  pour  les  tores  dorsaux.  Le  développement  extraordi- 
naire des  tores  ventraux  du  côté  dorsal  est  même  le  caractère  essentiel, 
des  Notomastus. 

L'examen  des  branchies  chez  les  Dasybranches  a  fait  naître  dans  mon 
esprit  une  hypothèse  nouvelle  à  l'endroit  de  ces  pores  singuliers,  com- 
pris entre  deux  lèvres  ciliées,  que  j'ai  décrits  chez  les  Notomastus.  Il  ni' 
me  semble  pas  improbable  que  ces  organes  soient  des  branchies  rudi- 
mentaires,  ou  peut-être  même  des  ouvertures  par  lesquelles  les  organes 
respii'aloires,  rétractés  cà  l'intérieur  du  corps,  pourraient  faire  saillie  à 
l'extérieur.  C'est  un  point  qui  méritera,  dans  tous  les  cas,  d'être  examiné 
sérieusement.  Ce  qui  m'a  conduit  à  cette  idée,  c'est  que  chez  trois  des 
quatre  espèces  de  Notomastus  étudiées  par  moi,  l'organe  en  question 
occupe  exactement  la  même  place  que  les  branchies  chez  les  Dasybran- 
ches. Ces  branchies  sont,  il  est  vrai,  ventrales,  tandis  que  les  organes 
problématiques  des  Notomastus  sont  dorsaux;  mais  les  unes  comme  les 
autres  sont  situés  exactement  à  l'extrémité  des  tores  hamifères  ventraux, 
et  seule  la  prolongation  des  tores  rend  ces  organes  dorsaux  chez  les  No- 
tomastus. 

Je  suis  porté  à  croire  qu'il  existe  plusieurs  espèces  de  Dasybranches 
à  Port-Vendres,  mais  les  circonstances  ne  m'ayant  pas  permis  une  étude 
approfondie  de  ces  vers,  je  ne  puis  me  prononcer  d'une  manière  positive 
à  cet  égard.  Les  premiers  que  j'observai  étaient  relalivemenl  de  petite 
taille,  et  vraisemblablement  non  adultes.  Ils  étaient  longs  de  5  centi- 
mètres environ,  et  large  seulement  de  2  à  3  millimètres.  Les  segments 
porleiu's  de  soies  capillaires  étaient  au  iiond^e  de  15,  comme  chez  le 
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D.  caduciis  de  M.  Griibe.  Leur  surface  était  indistinctement  carrelée. 
Les  crochets  des  segments  suivants,  longs  de  0"im,10,  s'éloignaient 
aussi  fort  peu  de  ceux  de  cette  espèce.  Le  caractère  le  plus  saillant  de 
ces  Annélides  était  Texislence  à  partir  du  vingt-sixième  segment  d'un 
petit  (  orps  piriforme  (fig.  8  a,-  8  7),  longuement  pédicellé,  de  chac[ue 
côté  du  corps.  Sa  couleur  était  d'un  blanc  crétacé  très-éclatant.  Ces 
petits  organes  oscillaient  autour  de  rextrémité  de  leur  pédoncule,  fixée 
à  la  paroi  du  corps,  paroi  sur  laquelle  ils  paraissaient  se  détacher  en 
relief.  Je  fus  très-étonné,  après  un  examen  plus  approfondi,  de  recon- 
naître que  ces  organes,  malgré  la  netteté  de  leurs  contours,  étaient 
contenus  à  l'intérieur  de  la  cavité  du  corps  dans  laquelle  ils  oscillent 
librement.  Ce  sont  de  petits  sacs  à  parois  minces,  dont  le  contenu  est 
formé  par  une  matière  très-finement  granuleuse.  Leur  pédicule  parait 
s'ouvrir  à  l'extérieiu'  à  l'extrémité  externe  de  la  rangée  de  soies  doi- 
sales  au  point  où  la  rangée  de  soies  en  voie  de  formation  forme  un  arc 
de  cercle  (fig.  8  y). 

Je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  fallût  comparer  ces  organes  aux  organes 
segmentaires  des  Notomastus.  Us  ont,  en  tous  cas,  échappé  à  l'altontion 
de  M.  Crube,  à  supposer  qu'ils  existassent  dans  l'espèce  étudiée  par  lui, 
car  ce  savant  dénie  expressément  aux  Dasybranches  les  organes  seg- 
mentaires '.Je  dois  dire  cependant  que  j'ai  consigné  dans  mes  notes 
l'existence  d'organes  segmentaires  tout  diilerents,  au  moins  dans  les  seg- 
ments hamifères  antérieurs  d'un  Dasybranche.  J'ai  négligé,  il  est  vrai, 
d'indiquer  s'ils  présentaient  la  même  forme  dans  les  segments  posté- 
rieurs. Ces  organes  (PI.  VIII,  fig.  8  |3)  rappellent  tout  à  fait  ceux  des 
Notomastus.  Ils  constituent  un  boyau  glanduleux,  replié  sur  lui-même, 
dans  l'intérieur  duquel  j'ai  poursuivi  un  tube  cilié  contourné  en  spirale 
irrégulière.  L'ouverture  externe  de  l'organe  {a)  est  placée  au  niveau  des- 
crochets,  à  une  distance  égale  des  tores  ventraux  et  dorsaux. 

Je  trouve  aussi  dans  mes  notes  le  dessin  d'une  partie  de  la  chaîne 

'  Noch  ein  Wort  ùber  die  Caiiitcllen,  etc.,  loc.  cit. 
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iraiiiilioniKiire  de  celle  esi)èce.  Elle  esl  consliluée  exaciement  comme 
celle  du  Xotomastus  riibicundus,  c'est-à-dire  qu'elle  est  formée  par  un 
cordon  libreux  dont  l'axe  est  occupé  par  une  libre  tuluilaire.  En  outre, 
une  matière  qui  m'a  paru  celluleuse  forme  comme  une  couche  corti- 
cale de  la  chaîne ,  et  seule  se  renlle  dans  chaque  segment  pour  former 
des  ganglions.  Les  nerfs  naissent  en  grand  nombre  de  chaque  côté,  non- 
seulement  des  ganglions,  mais  encore  des  commissures. 

J'ai  rencontré  plusieurs  fois  des  Dasybranches  bien  dillcrents  par  leur 
apparence  de  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Au  lieu  détre  rouges  comme 
eux,  ils  élaient  d'un  rose  laiteux,  et  ils  atteignaient  jusqu'à  15  ou  18  cen- 
timètres de  long.  Leur  largeur  était  de  près  d'un  centimètre.  Ils  étaient 
donc  relativement  beaucoup  plus  courts  et  beaucoup  plus  gros  que  les 
premiers.  La  paroi  de  leur  corps  n'était  point  assez  transparente  pour 
permettre  d'apercevoir  le  sac  crétacé  que  j'ai  décrit  plus  haut.  J'ai  dû 
((uitler  Porl-Yendres  sans  pouvoir  faire,  comme  je  me  l'étais  pro- 
posé, l'anatomie  de  ces  vers,  si  favorables  à  l'étude,  par  leur  dimen- 
sion. Je  ne  saurais  trop  les  recommander  à  ceux  qui  visiteront  aprè>; 
moi  cette  localité.  C'est  un  sujet  qui  promet  d'être  fécond  en  résultats 
intéressants. 
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§  VI. 
Sur  un  Phyllodocien  du  genre  Oxydrome. 

OXYDROMUS    PALLIDUS,   IIOV.  Sp. 

(PI.  IV,  fig.  1.) 

M.  Grube  a  établi,  en  I800  ',  le  genre  Oxydromus  pour  une  petite 
Annélide  de  Trieste  et  de  VillalVanca,  dont  il  ne  nous  a  malbeureuse- 
ment  pas  communiqué  d'esquisse  "-.  J'ai  retrouvé  à  Port-Vendres  un  ver 
qui  appartient  évidemment  au  même  genre,  mais  qui  en  est  spécifique- 
ment dilTérent. 

Le  seul  exemplaire  observé  par  moi  n'avait  que  5™°>  de  long.  C'était 
un  mâle  adulte,  entièrement  incolore,  comptant  19  segments. 

Le  lobe  céphalique  (fig.  1)  est  tronqué  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés. 
Il  porte  quatre  yeux  disposés  en  trapèze,  formés  par  un  pigment  rou- 
geàtre.  La  paire  antérieure  seule  est  munie  d'un  cristallin.  Il  existe  cinq 
antennes  frontales: l'impaire,  plus  courte  et  plus  mince  que  les  autres,  est 
implantée  un  peu  en  arrière  du  bord  frontal.  Les  quatre  autres  sont 
placées  deux  à  deux  aux  angles  antérieurs  du  lobe  céphalique,  et  sont 
renllées  à  la  base  :  l'une  des  paires  est  fixée  immédiatement  au  bord 
frontal;  l'autre  (fig.  1  ^,  b)  est  implantée  en  réalité  au-dessous  de  ce 
bord,  sur  un  article  basilaire  placé  en  avant  de  la  bouche.  Les  ([uatre 
cirres  tentaculaires  et  les  cirres  dorsaux  sont  vaguement  articulés  comme 
un  tube  de  télescope.  Les  cirres  ventraux  sont  beaucoup  plus  courts 
(fig.  1  |3,  d),  mais  présentent  le  même  mode  d'articulation.  Les  pieds,  à 
peu  près  cylindriques,  renferment  deux  catégories  d'acicules;  les  uns  (b) 

'  Beschreibungen,  etc.  — Troschel's  Archiv  f.  Naliirg.,  XXI,  1855,  p.  98. 

■  Il  en  a  décrit  depuis  lors  deux  autres  espèces  de  l'Amérique  méridionale  dans  ses  «  Annulata  Œr- 
stediana.  s 
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sont  les  véritables  acicules  du  pied;  les  autres  (a),  au  nombre  d'un  seul 
ou  de  deux,  légèrement  recourbés,  sont  les  acicules  du  cirre  dorsal.  Il 
existe  en  réalité  deux  faisceaux  de  soies:  le  faisceau  principal  saillit  non 
à  l'extrémité  du  pied,  mais  vers  le  milieu  de  sa  longueur  (/);  il  est  formé 
de  soies  articulées,  à  serpe  extrêmement  allongée  (fig.  1  â).  Le  second 
faisceau  (fig.  1  [3,  e)  est  formé  de  deux,  au  plus  de  trois  soies  capillaires, 
placées  immédiatement  au-dessous  de  la  base  du  cirre  dorsal. 

Le  pharynx  exsertile  (fig.  1  a)  est  un  long  cylindre  musculaire,  mince, 
très-semblable  à  celui  des  Psamathés,  à  côté  desquelles  les  Oxydromes 
trouvent  leur  place  naturelle.  Au  septième  segment,  ce  pharynx  s'ouvre 
directement  dans  l'intestin  hépatique  (b). 

Les  zoospermes  remplissaient  entièrement  la  cavité  périviscérale  du 
quatorzième  au  dix-huitième  segment,  .le  n'ai  pas  reconnu  de  testicules. 

\SOx.  paUidus  se  distingue  facilement  de  VOx.  fasciatus  Gr.  par  l'ab- 
sence de  toute  coloration.  Ce  dernier  est  en  effet  verdâtre,  fascié  trans- 
versalement de  blanc.  En  outre^  VOx.  fasciatus  a  des  antennes  filiformes 
non  renflées  à  la  base.  Son  pharynx  exsertile  est  plus  long,  puisqu'il  s'é- 
tend du  troisième  au  douzième  segment,  tandis  que  celui  de  YOx.pallIdtis 
n'occupe  que  les  segments  5  à  6  inclusivement.  Enfin,  YOx.  fasciatus  est 
plus  long  (2,8  à  5  lignes  au  lieu  de  ô'"""),  et  compte  un  plus  grand 
nombre  de  segments  (52  à  56  au  lieu  de  19). 

^L  Grube  ne  mentionne  pas  chez  son  espèce  de  soies  capillaires  à  la 
base  du  cirre  dorsal.  Peut-être  étaient-elles  pourtant  présentes  et  n'ont- 
elles  pas  été  aperçues  par  lui.  Chez  YOx.  paUidus  elles  sont^  en  effet,  pe- 
tites, et  échappent  facilement  à  l'attention.  La  présence  de  ces  soies  as- 
signe aux  Oxydromes  une  place  intermédiaire  entre  les  Psamathés  aux 
pieds  monostiques,  et  les  Castalies  aux  pieds  distiques. 
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î^  VU. 
Étude  sur  la  famille  des  Syllidés. 

Les  Syllidés  sont  vraisemblablement  répandus  en  très-grand  nombre 
dans  toutes  les  mers  du  globe,  mais  ils  ont  généralement  peu  atliré  l'al- 
lention  des  zoologistes  collecteurs  à  cause  de  leur  coloration,  le  jilus 
souvent  modeste,  et  de  l'exiguïté  relative  de  la  plupart  des  espèces. 
De  là  le  faillie  nombre,  proportion  gardée,  des  espèces  jusqu'ici  décrites. 
Cette  lacune  zoologique  n'est,  du  reste,  point  trop  regrettable.  Jusqu'ici, 
en  effet,  les  caractères  les  plus  importants  pour  la  distinction  spécifique 
des  Syllidés  ont  été  tort  négligés,  si  bien  que,  quel([ue  petit  que  soit  le 
nombre  des  espèces  décrites,  le  nombre  de  celles  qu'il  est  impossible  de 
retrouver  à  cause  de  l'imperfection  des  diagnoses,  est  relativement  fort 
grand.  On  peut  même  dire  hardiment  que  seules  les  espèces  décrites  à 
une  époque  récente  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  (Jrube  peuvent  se 
tlatter  de  posséder  un  droit  de  bourgeoisie  réel  dans  la  science.  Leur 
position  serait  plus  assurée  encore,  si  M.  Grube  avait  jugé  à  propos  d'ac- 
compagner ses  descriptions  de  figures  plus  nombreuses  et  moins  sché- 
matiques. Mais  parmi  les  espèces  plus  anciennes,  même  la  Syllis  moni- 
laris  Savigny,  qu'ont  citée  presque  tous  les  auteurs,  est  une  espèce 
presque  indéterminable'.  C'est  un  nom  collectif  pour  la  presque  totalité 
du  genre  Syllis,  tel  que  je  le  comprends  plus  loin,  et  il  est  probable  que 
chaque  auteur  l'a  appliqué  à  une  espèce  différente. 

Le  véritable  mérite  appartenant  non  au  faiseur  d'espèces,  mais  à  ceux 
qui  nous  font  connaître  la  vie  et  l'organisation  des  animaux,  il  est  à  re- 
gretter que  les  deux  hommes  auxquels  la  physiologie  des  Syllis  doit  le 
plus,  M.  Krohn  et  M.  de  Quatrefages,  aient  négligé  les  caractères  zoolo- 

'  Il  sera  peut-être  possible  de  la  fixer  cepenilaiit  d'une  manière  plus  positive  en  s'en  tenant  exactement 
à  la  diagnose  de  Savigny  faite  pour  une  espère  de  la  mer  liouge.  11  est  possible  d'ailleurs  cpie  l'individu 
sur  lequel  ce  savant  basa  sa  description  existe  encore  dans  les  collections  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
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giques  des  espèces  étudiées  par  eux,  au  point  qu'il  soit  le  plus  souvent 
impossible  de  les  déterminer  aujourd'hui. 

En  1851,  M.  Grube  établit  le  genre  Aulolytus  pour  des  Syllidés,  chez 
lesquels  il  constata  une  génération  alternante',  et  il  fit  même  servir  ce 
phénomène  physiologique  comme  caractère  distinctif  et  essentiel  du 
genre.  Déjà  précédeuîment  M.  Milne  Edwards^  avait  constaté  une  repro- 
duction analogue  chez  un  Syllidé,  pour  lequel  il  avait  formé  un  genre 
Myrianide,  malheureusement,  je  le  crains,  caractérisé  d'une  manière  in- 
suflisante.  Depuis  lors,  M.  de  Quatrefages'  a  fait  connaître  plus  au  long 
chez  quelques  Syllidés  des  phénomènes  de  génération  alternante  déjà 
laconiquement  indiqués*  par  lui  à  une  époque  précédente.  MM.  Frey 
et  Leuckart%  Krohn  "^5  Alexandre  Agassiz  '  ont  contribué  plus  récem- 
ment encore  à  étendre  nos  connaissances  sur  ce  sujet.  Mais  toujours  il  a 
plané  une  certaine  incertitude  sur  les  groupes  zoologiques  qui,  parmi 
les  Syllidés,  présentent  des  phénomènes  de  génération  alternante.  M.  de 
Quatrelages  parle  de  la  génération  alternante  des  Syllis,  et  il  croit  même 
pouvoir  identider  l'une  îles  espèces  observées  par  lui  avec  la  Syllis  mo- 
nilaris  Savigny.  M.  Krohn  considère  aussi  comme  de  véritables  Syllis 
deux  espèces  dont  il  a  étudié  la  génération  alternante.  Biais  les  noms 
mêmes  de  S.  proliféra  et  de  S.  fssipara,  qu'il  leur  attribue,  semblent  in- 
diquer que  leur  mode  de  reproduction  n'était,  à  ses  yeux,  qu'une  excep- 
tion dans  le  genre  Syllis.  Enfin  31.  Grube,  fondateur  du  genre  Autolytus, 

'  On  sait  d'ailleurs  aujourd'liui  (]ue  la  leproduction  agame  des  Autolytus  était  déjà  connue  d'Otto-Fr. 
Mûiler  {yeri'is proliféra  Miill.). 

-  lieclierclics  zoologirjiies  faites  pendant  un  voyage  sur  les  côtes  de  Sicile  par  M.  Milne  Edwards.  II. 
itliservalions  sur  le  développement  des  Aunélides.  —  Annales  des  Se.  nat.,  3""  série,  III,  1845,  p.  170. 

^  Eludes  sur  les  types  inférieurs  da  l'embranchement  des  Annelés  par  M.  A.  de  Qualrefages.  Mémoire 
sur  la  génération  alternante  des  Syllis.  —  Ann.  des  Se.  naturelles,  4""=  série,  II,  1854,  p.  143. 

*  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  18'i4,  p.  77. 

^  Beitriige  zur  Kcnntniss  wirbelloscr  Tliiere,  mit  besonderer  Eerucksichtigung  der  Fauna  des  noi'd- 
deutschen  Meercs.  von  llud.  Leuckart  u.  II.  Frey.  Braunscinveig  1847. 

"  Uuber  die  Erscheinungen  bel  der  Fortpflanzung  von  Syllis  proliféra  und  Autolytus  prolifer  von  D''  A. 
Krolm.  —  Troscliel's  Archiv  f.  Naturg.,  XVIII,  i8o'2,  p.  CiO.  —  lleber  Syllis  pulligera,  eine  neue  Art,  von 
D'  A.  Krohn.  Ibid.p.  251. 

'  On  allcrnale  génération  in  Annelids  and  the  Embryology  of  Autolytus  coniutus  by  A.  Agassiz.  —  .lour- 
nal  of  Ihe  lioston  Society  of  Nat.  Ilistory.  Vol.  VII,  1802,  p.  31.»2. 
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semble  accorder  encore  aujourd'hui  une  valeur  générique  à  la  multipli- 
cation par  alternance  de  générations,  et  il  semide  disposé  à  séparer  du 
genre  Syllis  toutes  les  espèces  à  généralion  allernanto.  Il  vient  (oui  au 
moins  de  décrire,  sous  le  nom  de  Tetraglene  rosea,  un  Syllidé  sexué,  ger- 
mant cà  Textrémité  postérieure  d'une  Annélide  que  ce  savant  n'a  pas 
réussi  à  distinguer  du  genre  Syllis,  mais  pour  laquelle  il  a  créé  néan- 
moins le  nouveau  genre  Pseudosyllis.  Il  est  singulier  que  M.  Grube  dénie 
à  ce  ver,  par  celte  raison,  la  qualité  de  véritable  Syllis,  car  personne  n'a 
prétendu  d'une  manière  parlaitemenl  positive  jusqu'ici  qu'il  y  eût  des 
Syllis  ne  présentant  pas  de  généralion  alternante. 

Le  nombre  des  Syllidés  de  Poit-Vendres  est  très-considérable.  Je  m'é- 
tais proposé  d'en  profiter  pour  mener  cà  bonne  fin  l'étude  des  modes  de 
reproduction  divers  de  ces  animaux.  J'ai  dû  malheureusement  inter- 
rompre ces  études  lorsqu'elles  étaient  à  peine  commencées;  j'ai  pu  tou- 
tefois réunir  sur  une  vingtaine  d'espèces  des  documenis  assez  nombreux 
pour  montrer  qu'il  existe  non-seulement  des  Syllidés  à  génération  alter- 
nante, mais  encore  des  Syllidés  à  reproduction  sexuelle  seulement.  En 
même  temps  je  me  suis  toujours  plus  convaincu  que  les  coupes  généri- 
ques jusqu'ici  établies  dans  la  famille  étaient  caractérisées  d'une  manière 
insuffisante.  J'ai  dû  faire,  par  conséquent,  une  révision  de  la  division  de 
cette  famille  en  genres,  en  maintenant  cependant,  pour  le  moment,  mes 
critiques  aux  genres  européens  qui  ont  passé  sous  mes  yeux.  Il  était  inu- 
tile, en  particulier,  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  genres  exoti- 
ques établis  par  M.  Schmarda. 

Dans  les  espèces  à  généralion  alternante,  j'ai  toujours  puisé  les  carac- 
tères génériques  et  spécifiques  chez  les  individus  agames.  Je  crois  par- 
faitement inutile  d'introduire  dans  la  science  des  termes  génériques  pour 
désigner  des  individus  sexués.  Les  termes  de  Polybostrichus  Œrsted  [Di- 
plocerœa  Grube)  et  de  Sacconereis  Joh.  BIûll.  avaient  acquis  leur  droit  de 
bourgeoisie  avant  qu'on  sût  qu'ils  s'appliquent  aux  individus  sexués  mâles 
et  femelles  des  Autolitus.  A  ce  point  de  vue,  ils  onl  le  droit  d'être  con- 
servés, d'autant  plus  que,  dans  le  genre  Autolitus,  les  individus  sexués. 


s'- 
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surtout  les  mâles,  sont  souvent  plus  diirérents  des  individus  agames  que 
ceux  d'autres  genres.  Mais  il  me  parait  parfaitement  superllu  de  créer 
des  termes  nouveaux  comme  celui  de  Tetraglene  Grube  pour  des  indi- 
vidus sexués  dont  la  source  agame  (Syllis)  est  connue.  S'il  fallait  un  nom 
pour  ces  individus,  celui  de  loida  Johnst.  aurait  la  priorité. 

La  différence  entre  les  individus  sexués  et  les  individus  asexués  est 
toujours  facile  à  établir.  Comme  M.  Krohn,  M.  de  Quatrefages  et  M.  Pa- 
genstecher  l'ont  déjà  i-elevé,  les  individus  sexués  ont  un  canal  intestinal 
beaucoup  plus  simple  que  les  asexués.  Ils  sont,  en  effet,  toujours  dépour- 
vus de  trompe  et,  fait  sur  lequel  on  n'a  pas  insisté  jusqu'ici,  de  cet  or- 
gane si  caractéristique  des  Syllidés  que  M.  Edwards  appelle  portion 
charnue  du  pharynx,  M.  >yilliams  gésier,  et  que  je  préfère  désigner  avec 
M.  Œrsted  sous  le  nom  de  proventricule  \  On  peut  affirmer  sans  hésiter 
que  tout  Syllidé  dépourvu  de  proventricule  est  un  individu  sexué  ayant 
germé  à  l'extrémité  postérieure  d'un  individu  souche  agame.  L'inverse 
ne  serait  point  vrai;  un  Syllidé  muni  de  proventricule  peut,  en  effet,  tout 
aussi  bien  appartenir  à  une  espèce  dépourvue  de  génération  alternante 
(et  par  conséquent  être  sexué)  qu'('tre  la  souche  agame  d'une  espèce  à 
génération  alternante. 

Les  individus  sexués  des  espèces  à  génération  alternante  sont  fré- 
quemment, peut-être  toujours,  munis  de  longues  soies  capillaires  qui 
font  défaut  aux  individus  souches.  MM.  Œrsted,  Krohn  et  de  Quatre- 
fages ont  été  les  premiers  à  le  reconnaître.  Ces  soies  capillaires  existent 
chez  certaines  espèces,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre,  à  tous  les  seg- 
ments du  corps,  le  segment  buccal  compi'is.  Chez  d'autres,  elles  com- 
mencent seulement  à  partir  du  second  segment;  chez  d'autres,  enfin, 
elles  n'occupent  qu'un  petit  nombre  de  segments  de  la  partie  médiane  du 
corps.  Partout  elles  constituent  un  puissant  appareil  de  natation,  fort  utile 
pour  la  dissémination  des  œufs.  Il  est  intéressant  de  retrouver  ce  même 

'  Cet  organfi  précède  en  effet  iminéiliatenient  une  partie  généralement  incolore  du  tul)e  digestif  qui  re- 
çoit les  glandes  annexes  de  l'inleslin  ,  lorsqu'elles  existent,  et  qui  correspond  par  conséquent  à  ce  que 
M.  liathke  appelle  le  ventricule  chez  les  Néréides.  Cf.  De  Bopyro  et  Néréide,  p.  36. 
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appareil  de  longues  soies  capillaires  dorsales  chez  les  espèces  d('poiir- 
vues  de  généralion  alternante  à  Tépoque  de  la  maturité  sexuelle.  C'est  ce 
(}ui  a  lieu  en  paiticulier  pour  les  genres  Spluerosyllis  et  Exogone. 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  reconnaître  dès  le  premier  coup  d'œil 
si  un  Syllidé  muni  de  trompe  et  de  proventricule  est  l'individu  souche 
d'une  espèce  à  généralion  alternante,  ou  bien  s'il  appartient  à  une  espèce 
à  génération  simple.  Des  observations,  faites  sur  un  nombre  d'espèces 
assez  considérable,  me  permettent  d'émettre  à  ce  sujet  l'opinion  que  les 
individus  à  nombre  de  segments  très-considérable  appartiennent  à  des 
espèces  à  génération  alternante,  et  que  les  espèces  h  génération  simple 
n'ont  le  plus  souvent  qu'un  nombre  de  segments  assez  limité  (20  à  40). 

La  manière  dont  les  individus  sexués  sont  engendrés  a  donné  lieu  à 
quelques  contestations.  M.  Milne  Edwards  montra  chez  les  Myrianides 
que  le  mode  de  reproduction  agame  est  une  véritable  gemmation.  M.  de 
Quatrefages  le  considéra  comme  de  la  fissiparité  chez  les  Syllis,  dans  la 
première  communication  qu'il  fit  sur  ce  sujet  à  l'Académie  de  Paris. 
MM.  Frey  et  Leuckart  donnèrent  d'une  manière  générale  raison  à 
M.  Milne  Edwards  et  tort  à  M.  de  Quatrefages.  Enfin,  M.  Rrohn  montra 
que  tout  le  monde  avait  raison,  en  ce  sens  que  certains  Syllidés  (Auto- 
lytes,  par  exemple)  présentent  une  véritable  gemmiparité,  tandis  que 
d'autres  paraissent  être  plutôt  fissipares.  Peu  de  temps  après,  M.  de 
Quatrefages,  ignorant  sans  doute  que  ses  observations  premières  avaient 
été  confirmées  par  M.  Krohn,  se  rétracta  et  considéra  la  reproduction  des 
Syllis  comme  une  véritable  gemmation.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  suis 
entièrement  d'accord  avec  M.  Krohn.  Les  Autolytes  (et  les  Myrianides) 
produisent  comme  les  Naïdes  de  véiitables  bourgeons,  entre  le  dernier 
segment  et  le  pénultième.  ^Liis  chez  la  plupart  des  autres  Syllidés,  toute 
la  partie  postérieure  du  corps,  composée  d'un  grand  nombre  de  segments, 
se  sépare  de  la  partie  antérieure  après  la  formation  des  éléments  sexuels. 
Rien  n'indique  la  présence  du  slolon  sexiu'  avant  la  formation  des  yeux 
dans  le  segment  qui  formera  la  tète. 

On  verra  que  j'accorde  une  grande  importance  pour  la  classification  à 
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l'armure  pharyngienne.  Cette  armure  fournit,  en  effet,  des  caractères 
parfaitement  précis  et  sûrs,  et  je  suis  étonné  quon  l'ait  jusqu'ici  entiè- 
rement négligée  sous  ce  rapport.  Je  ne  fais  d'ailleurs  que  suivre  en  cela 
la  règle  généralement  appliquée  dans  les  autres  familles  d'Ânnélides,  où 
l'armure  pharyngienne  est  considérée  comme  de  grande  valeur  en  tant 
que  caractère  générique.  La  coalescence  des  coussinets  ou  lobes  frontaux 
avait  déjà  été  utilisée  comme  distinction  de  genres  par  M.  Grube,  et  je 
n'ai  fait  que  suivre  ici  son  exemple.  On  sera  plus  étonné  peut-être  de 
me  voir  accorder  de  l'importance  au  fait  que  les  cirres  sont  simplement 
filiformes  ou  bien  étranglés  en  chapelet  (moniliformes).  M.  Œrsted  avait 
déjà,  en  se  fondant  sur  ce  caractère,  distingué  son  genre  Syllides  du 
genre  Syllis.  Celte  distinction  n'a  pas  été  admise  par  M.  Grube  dans  ses 
Familien  der  Aiineliden.  Cela  ne  m'empêche  pas  de  la  remettre  en  avant 
aujourd'hui.  C'est,  il  est  vrai,  un  caractère  tout  empirique,  dont  la  signi- 
fication m'échappe  presque  complètement.  Mais  il  est  incontestable  que 
les  espèces,  dans  des  groupes  entiers  bien  tranchés,  ont  les  cirres  ou  tou- 
jours moniliformes,  ou  toujours  filiformes.  Je  restreindrai  donc  en  par- 
ticulier le  genre  Syllis,  avec  M.  Œrsted,  aux  espèces  à  antennes  et  à 
cirres  moniliformes.  Il  est  d'ailleurs  intéressant  de  remarquer  que  le 
genre  Syllis  ainsi  compris  parait  ne  renfermer  que  des  espèces  à  géné- 
ration alternante,  tandis  que  le  seul  Syllides  (Syllis  à  antennes  et  à  cirres 
non  moniliformes),  dont  on  connaisse  le  mode  de  reproduction,  n'offre 
pas  de  génération  alternante.  Si  je  me  trouve  ici  en  désaccord  avec  jM. 
Grube,  je  me  sens  fort,  d'un  autre  côté,  de  l'appui  d'une  autorité  grave, 
celle  de  M.  Krohn',qui  déclare  la  segmentation  des  cirres  en  chapelet 
«  ein  Hcmplmcrkmal  des  Geniis  Sylh's.  » 

Chez  certaines  espèces  à  cirres  moniliformes,  les  articles  des  cirres  sont 
le  siège  de  dépôts  granuleux  que  j'ai  montré  ailleurs'  devoir  être  peut- 
être  considérés  comme  des  substances  excrétionnelles. 

Je  fais  précéder  la  description  des  espèces  d'un  tableau  synoptique  de 
la  distribution  des  Syllides  en  gem-es. 

'  Ueber  die  Erscheinungen,  etc.  loc.  cit.,  p.  G8.  —   '  Beobaclitungcn,  etc.,  p.  39  et  51. 
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A.  Genre  SYLLIS  Savigny,  char,  emend. 

Diagitose.  Syllidés  ii  lobes  frontaux  Irès-saillanls,  séparés  sur  toute  leur  longueur, 
à  pharynx  recliiigne,  armé  d'une  seule  aiguille,  Provenlricule  suivi  d'un  estomac  in- 
colore très-court,  dans  lequel  débouchent  deux  glandes  en  T  très-développées.  Trois 
antennes,  deux  paires  de  cirres  teiilaculaires,  cirres  dorsaux  et  cirres  ventraux,  tous 
moniliformes,  à  l'exception  des  cirres  ventraux  qui  sont  filiformes  ou  pinniformes. 
Reproduction  ayant  lieu  presque  toujours,  ou  peut-être  même  toujours,  par  voie  de 
génération  alternante.  Individus  sexués  munis  de  deux  antennes  seulement  et  dé- 
pourvus de  cirres  tentaculaires.  Sexes  semblables. 

1.  Syllis  Armanui',  nov.  sp. 

(Pi.  V,  tii;.  I.) 

Cette  Syllis,  d'une  couleur  légèrement  brunâtre,  est  une  des  plus 
communes  à  Port-Vendres.  La  longueur  des  individus  adultes  est  très- 
variable;  elle  oscille  entre  11  et  le"""".  C'est,  en  général,  à  partir  du  qua- 
rante-cinquième segment  que  commence  le  stolon  sexué,  chez  les  indi- 
vidus en  voie  de  reproduction.  Les  lobes  frontaux  sont  très-proéminents 
et  échancrés  à  leur  bord  interne,  de  manière  à  paraître  courbés  l'un  vers 
l'autre  comme  les  deux  branches  d'une  pince  (fig.  1  a).  La  forme  géné- 
rale de  la  tête  est  vaguement  pentagone.  Elle  présente  sur  le  côté  dorsal 
quatre  yeux  principaux,  munis  de  cristallin  et  disposés  en  trapèze.  Il 
existe,  en  outre,  de  petites  taches  pigmentaires  dont  le  nombre  variable 
s'élève  le  plus  souvent  à  sept.  J'en  trouve  alors  une  à  la  base  de  chacune 
des  antennes,  et  deux  de  chaque  côté,  entre  les  deux  yeux  principaux  de 
ce  même  côté.  L'antenne  impaire  est  plus  longue  que  les  externes.  Elle 
compte  en  général  33  articles,  lorsque  celles-ci  n'en  comptent  que  25 
ou  26.  Le  segment  buccal  achète  porte  un  cirre  tentaculaire  supérieur 
de  33  articles  environ,   et  un   inférieur  de  25.    Le  cirre  dorsal  du 

«  Je  dédie  celte  espèce  à  M.  Armand  de  Qualrefages  en  commémoraiion  de  ses  travaux  sur  la  reproduc- 
tion des  Syllis. 
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deuxième  segment  est  sensiblement  plus  long  que  les  suivants.  Le 
nombre  des  articles  dans  tous  les  cirres  dorsaux  varie,  en  général,  de  55 
à  60.  Les  pieds  (fig.  1  (3)  trilabiés,  renferment  d'ordinaire  deux  acicules 
(fig.  1  «,  h)  renflés  en  bouton  à  l'extrémité  comme  un  fleuret;  le  fais- 
ceau est  formé  de  soies  falcigères,  à  serpe  bidentée  (a)  très-courte.  Le 
cirre  ventral  pinniforme  est  à  la  base  du  pied. 

La  longueur  de  la  trompe  est  très-variable  suivant  les  individus,  ce  qui 
provient  peut-être  du  degré  |»lus  ou  moins  grand  de  contraction,  car 
souvent  sa  membrane  apparaît  comme  plissée.  Elle  s'étend  depuis  le 
quatrième  jusqu'au  neuvième  et  quelquefois  jusqu'au  onzième  segment. 
Le  proventricule  occupe  les  trois  segments  suivants.  Il  est  suivi  par  une 
division  incolore  du  tube  digestif  qui  occupe  quatre  segments,  et  dans  le 
milieu  de  laquelle  s'ouvre  de  cbaque  côté  un  sac  glandulaire  en  forme 
de  T,  forme  qui  paraît  très-caractérislique  du  genre  Syllis'.  A  la  suite 
de  ce  ventricule  incolore,  vient  l'intestin  hépatique,  étranglé  en  forme 
de  rosaire  entre  les  segments. 

Chez  les  individus  qui  ont  atteint  une  longueur  de  55  à  58  segments, 
on  voit  apparaître  dans  la  région  postérieure  du  corps  les  éléments 
sexuels,  à  une  époque  où  rien  encore  n'indique  les  limites  entre  le  stolon 
et  l'individu  souche.  Lorsque  les  œufs  ou^  cas  échéant,  les  zoospermes 
se  sont  formés  en  grande  abondance,  on  voit  apparaître,  en  général  au 
quarante-cinquième  segment,  des  yeux  et  |)lus  tard  de  petites  antennules, 
comme  indication  du  point  où  l'individu  sexué  se  séparera  de  l'individu 
souche.  Chez  les  mâles,  les  zoospermes  se  développent  dans  des  testicules 
disposés  par  paire  dans  chaque  segment  qui  suit  le  segment  oculigère.Ils 
ont  déjà  été  vus  par  M.  de  Quatrefages,  qui  les  décrit  comme  des  corps 
framboises'.  Ce  sont  de  véritables  capsules  ovales,  longues  de  0'"'",15, 

'  Ces  glandes  sont  évidemment  les  homologues  de  celles  des  Néréides,  auxquelles  M.  liallike  donne  le 
nom  de  (jlandes  du  ventricule.  Cf.  De  Bopyro  et  Néréide,  p.  38. 

-  Des  testicules  très-semblablrs  ont  déjà  été  signalés  par  M.  Max  Millier  chez  le  mâle  de  la  Saccone7-eis 
Helgolandica.  Miiller's  Archiv  f.  Anat.,  Phys.  u.  wiss.  Medicin,  1855,  p.  21.  —  Quant  aux  «  vésicules  sé- 
minales »  décrites  par  M.  Hering  chez  les  Alciopes,  elles  paraissent  présenter  une  apparence  un  peu  dif- 
férente. Cf.  De  Alcioparum  parlibus  genitalibiis  organisque  excretoriis,  auctore  Ewaido  Hering.  Lipsiee 
.MDCCCLX,  p.  6.  " 
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dont  la  paroi  est  tapissée  de  granules  aUeignant  un  diamètre  de  0""™,017. 
Ces  granules,  formés  par  une  substance  fortement  réfringente,  doivent 
sans  doute  être  considérés  comme  des  cellules  épithéliales  engendrant 
les  zoospermes;  je  n'ai  cependant  pu  reconnaître  de  nucléus  dans  leur 
intérieur.  Les  zoospermes  remplissent  non-seulement  les  testicules,  mais 
encore  toute  la  cavité  périviscérale  de  l'individu  sexué,  sans  que  j'aie  pu 
découvrir  l'ouverture  par  laquelle  ils  quittent  les  testicules.  Lorsque  le 
nombre  des  zoospermes  est  devenu  très-considérable,  ils  pénètrent  au 
delà  des  limites  du  stolon,  de  manière  à  remplir  les  trois  ou  quatre  der- 
niers segments  de  l'individu-souche. 

Les  individus  femelles  ne  présentent  pas  d'ovaires  distincts.  Les  ovu- 
les, très-petits,  puisqu'ils  n'atteignent  qu'un  diamètre  de  0'"'",0d4  (vési- 
cule germinative=0'"™,066,  et  tache  germinative=0""",018),  remplissent 
toute  la  cavité  périviscérale  du  stolon,  et  pénètrent  comme  les  zoospermes 
jusque  dans  l'individu  souche.  M.  Ivrohn  et  M.  de  Qualrefages  ont  déjà 
sigiialé,  chez  les  Syllis  observées  par  eux,  cette  prolrusion  des  éléments 
sexuels  au  delà  des  limites  du  stolon  dans  le  corps  de  l'individu  souche. 

A  l'époque  qui  précède  immédiatement  la  séparation  des  deux  indi- 
vidus, on  voit  se  former,  un  peu  en  avant  des  yeux  du  stolon,  deux  pe- 
tites éminences  coniques,  les  antennules.  II  n'existe  jamais  d'antenne 
impaire,  ni  chez  cette  espèce,  ni  chez  les  individus  sexués  d'aucune 
autre  Syllis  observée  par  moi.  En  môme  temps,  on  voit  germer  immé- 
diatement au-dessous  de  la  base  du  cirre  dorsal,  dans  chaque  segment 
à  partir  du  second,  un  groupe  de  soies  capillaires  fort  ténues  qui  ne 
fait  pas  encore  saillie  au-dessus  de  la  surface.  A  cette  époque,  il  suffit 
de  légères  manipulations  pour  détacher  le  stolon  de  l'individu-souche. 
On  reconnaît  alors  que  les  stolons  femelles  ont  deux  paires  d'yeux,  l'une 
ventrale,  l'autre  dorsale.  Chez  les  stolons  mâles,  les  deux  yeux  de  chaque 
côté  sont  fondus  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  tache  semi-lu- 
naire avec  un  seul  cristallin. 

Ces  individus  sexués  sont  évidemment  très-voisins  des  Télraglènes  de 
M.  Grube.  Ils  ne  s'en  distinguent  que  par  les  deux  antennules  fort  déli- 
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cates  et  rudiineiilaires  qui  ont  échappé  peut-être  à  iM.  (irube.  Pour 
donner  une  idée  plus  exacte  de  ces  individus  sexués,  qui  sont  très-sem- 
blables entre  eux  chez  les  différentes  espèces  de  Syllis,  j'ai  préféré 
représenter  un  individu  libre  depuis  quelque  temps  déjà  et  nageant 
dans  la  mer.  I.a  forme  des  stolons  se  modifie  en  effet  quelque  peu,  par 
suite  surtout  d'une  contraction  du  segment  céphalique,  après  leur  sépa- 
ration de  l'individu  souche.  L'individu  représenté  (PI.  V,  fig.  G)  n'appar- 
tient pas  à  la  Syllis  Armatidi;  il  s'en  dislingue  par  l'existence  d'une  soie 
subulée  légèrement  recourbée  (lig.  0  7.,e),  au  milieu  du  faisceau  de  soies 
articulées  en  serpe.  Cette  soie  fait  défaut  à  la  S.  Armandi.  En  outre,  le 
dernier  segment  du  corps  porte  non-seulement  deux  longs  cirres,  mais 
encore  un  petit  appendice  médian  bifurqué  (fig.  6,  b),  semblable  à  celui 
que  je  décrirai  plus  loin  chez  la  Sylline  pusilla.  Le  lobe  céphalique  est 
bilobé  et  intimement  uni  au  segment  buccal  qui  porte  déjcà  un  pied  com- 
plet, c'est-à-diie  muni  de  soies  en  serpe,  d'un  cirre  dorsal  et  d'un  cirre 
ventral.  Les  soies  capillaires  dorsales,  (pie  nous  avons  vues  à  l'i^lat  nais- 
sant chez  le  stolon  encore  uni  à  l'individu  souche,  ont  maintenant 
atteint  une  très-grande  longueur.  Elles  existent  à  partir  du  second  seg- 
ment, comme  chez  les  espèces  étudiées  par  MM.  Krohn  et  de  Quatre- 
fages,  et  s'étendent  jusqu'aux  derniers.  L'ouverture  par  laquelle  elles 
sortent  de  chaque  pied  est  comprise  entre  deux  lèvres  saillantes  (fig.  (> 
3(,  b),  dont  l'inférieure  est  soutenue  par  la  pointe  d'un  acicule  recourbé  (rf). 

2.  Syllis  hexagomfera,  nov.  sp. 

(PI.  V,  fig.  2.) 

Cette  Syllis  atteint  à  l'époque  stolonifère  vuie  longueur  d'environ  58'"^^ 
dont  33  tombent  sur  l'individu-souche  et  25  sur  le  stolon  sexué.  L'indi- 
vidu agame,  qui  compte  125  segments  environ,  atteint  une  largeur  d'à 
peine  |  de  millim.  Le  stolon,  comptant  50  segments,  est  deux  fois  plus 
large.  Le  changement  de  diamètre  se  faisant  d'une  manière  très-brusque 
au  point  de  jonction  des  deux  individus,  et,  de  plus,  l'individu  agame 
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étant  brunâtre,  tandis  que  le  stolon  (tout  au  moins  le  stolon  femelle 
plein  d'œufs)  est  d'un  beau  lilas,  on  est  tenté,  au  premier  abord,  de 
soupçonner  une  union  accidentelle  entre  deux  vers  spécifiquement  dif- 
férents. Cette  différence  de  grosseur  a  très-bien  été  figurée  par  M.  de 
Qualrefages  dans  sa  «Syllis  monilaire  en  train  de  se  reproduire  '.»  Elle 
se  retrouve,  du  reste,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  chez  toutes  les 
espèces  au  moment  de  la  multiplication. 

La  coloration  de  la  S.  hexagonifera  permet  de  la  reconnaître  au  pre- 
mier coup  d'ceil.  Chaque  segment  porte,  en  effet,  sur  le  dos  une  figure 
brune'  comparable  à  un  X,  avec  élongation  transversale  du  lieu  d'in- 
tersection des  jambages".  La  réunion  de  toutes  ces  figures  délimite 
sur  le  dos  une  série  d'espaces  hexagonaux  incolores  et  des  espaces  plus 
petits,  également  incolores  sur  les  côtés.  Seul,  le  segment  buccal  est  co- 
loré en  brun  dans  sa  totalité,  sur  le  dos.  Le  lobe  céphalique,  arrondi, 
porte  quatre  petits  yeux  en  trapèze,  dépourvus  de  cristallin.  Les  lobes 
frontaux  sont  très-allongés,  peu  écartés  l'un  de  l'autre  sur  la  ligne  mé- 
diane et  recourbés  en  cuillerons  qui  se  regardent  l'un  l'autre.  Le  nombre 
des  articles,  comptés  sur  un  adulte,  s'est  trouvé  de  20  pour  l'antenne 
impaire,  de  25  pour  les  tentacules  externes,  de  54  pour  les  cirres  tenta- 
culaires  supérieurs,  de  28  pom-  les  inférieurs,  de  42  pour  le  cirre  dorsal 
du  second  segment,  et  de  22  à  55  pour  le  cirre  dorsal  de  chacun  des 
segments  suivants.  Cette  espèce  rentre  donc  dans  le  nombre  de  celles 
chez  lesquelles  le  cirre  dorsal  du  second  segment  l'emporte  en  longueur 
sur  les  autres.  Dans  la  partie  posléri(!ure  du  corps,  les  cirres  deviennent 
plus  courts  et  relativement  plus  minces  à  l'extrémité,  ce  qui  les  fait  pa- 
raître comme  renflés  à  leur  base  (fig.  2  (5).  Leurs  articles  renferment  des 
granules  ou  petites  concrétions  opaques.  Les  rames  pédieuses  trilabiées 
et  à  cirre  ventral  pinniforme  renferment  trois  acicules  et  un  faisceau  de 
soies  composées,  en  serpe  non  dentée.  Ces  dernières  ne  sont  point  toutes 

■  Loc.  cit  ,  pi.  IV,  lîg.  .S. 

'  Cotte  figure  est  formée  par  des  stries  brunes  transversales  très-fines. 

'  Je  ne  saurais  mieux  donner  une  idée  de  celte  foiuie  qu'en  la  l'oniparaiit  à  celle  des  anciens  chenets 
en  fer  des  fourneaux. 
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semblables  entre  elles.  Elles  sont  au  nombre  de  8  à  10  dans  chaque  fais- 
ceau, l'appendice  en  serpe  étant  de  grandeur  diflérente  pour  ainsi  dire 
dans  chacune.  Les  soies  les  plus  dorsales  ont  l'appendice  relativement 
le  plus  long  (fig.  2  a);  les  soies  les  plus  ventrales  l'ont,  au  contraire,  le 
plus  court  (fig.  2  fi). 

La  trompe  est  relativement  fort  courte;  elle  s'étend  jusiju'à  l'extrémité 
postérieure  du  seizième  segment.  Le  nombre  de  ses  muscles  rétracteurs 
(lig.  2,  6')  est  très-considérable.  Le  provcnlricule  s'élend  jusqu'au  vingt- 
troisième  segment;  il  est  suivi  d'un  ventricule  incolore  avec  glandes 
en  ï. 

Je  n'ai  vu  que  des  stolons  femelles,  olfrant  la  forme  de  Tétraglène  ou 
d'Ioïda  à  anleimules  fort  courtes,  ordinaire  chez  les  Syllis.  Chez  les  in- 
dividus observés,  complètement  remplis  d'œufs  lilas,  les  soies  capillaires 
n'avaient  pas  encore  commencé  à  se  former. 

3.  Syllis  okacilis  Grube, 

(PI.  V,  li-.  3.1 

Cette  Syllis,  à  l'état  stolonifère,  est  longue  d'environ  52™",  et  compte 
autour  de  150  segments,  dont  les  28  derniers  appartiennent  au  stolon 
sexué,  une  fois  et  demi  aussi  large  que  l'individu  agame.  Ce  dernier  at- 
teint à  peine  le  diamètre  d'un  millimètre;  il  est  de  couleur  brunâtre, 
tandis  que  la  couleur  du  stolon  est  d'un  beau  pourpre.  La  couleur  brune 
de  l'individu  agame  est  due  à  la  présence  d'une  zone  de  stries  nom- 
breuses, fines,  transversales  et  interrompues,  d'un  pigujent  brunâtre,  sur 
le  milieu  de  chaque  segment,  du  côté  dorsal.  Ces  stries  ne  sont,  du  reste, 
bien  marquées  que  dans  les  25  premiers  segments.  Plus  en  arrière,  elles 
s'effacent  graduellement  et  finissent  par  disparaître. 

Le  lobe  céphalique  (lig.  3)  est  à  peu  près  une  fois  et  demie  aussi  large 
que  long.  11  porte  quatre  petits  yeux  noirs,  dépourvus  de  cristallin.  Les 
lobes  frontaux,  larges  à  la  base,  sont  atténués  bien  qu'obtus  au  sommet  : 
ils  présentent  une  alternance  de  bandes  claires  et  de  bandes  sombres, 
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qu'on  retrouve  chez  beaucoup  d'espèces  et  qui  me  paraît  due  à  la  pré- 
sence de  rubans  musculaires  transverses. 

Tous  les  cirres  sont  relativement  fort  larges.  L'antenne  impaire 
compte  environ  18  articles,  les  antennes  paires  12,  les  cirres  tentacu- 
laires  (dorsaux  et  ventraux)  18,  et  les  cirres  de  la  partie  antérieure 
du  corps  20  à  25.  Ceux  de  la  partie  médiane  et  postérieure  n'en  comp- 
tent plus  que  12  à  15.  Le  cirre  du  second  segment  n'est  pas  plus  long 
que  les  autres.  Les  pieds  uniramés  (fig.  3  ,3)  sont  cylindriques,  portant 
le  cirre  ventral  pinniforme  très-près  de  leur  extrémité.  Ils  renferment 
chacun  trois  à  quatre  acicules  (fig.  5  7,  b)  munis  à  l'extrémité  d'un  bou- 
ton semblable  à  celui  d'un  fleuret,  comme  c'est  aussi  le  cas  chez  la  Syllis 
Armandi,  et  un  faisceau  de  soies  saillantes.  Chose  singulière,  ces  soies 
ne  sont  point  semblables  dans  tous  les  segments.  Du  second  segment  au 
vingt-cinquième,  j'ai  trouvé  dans  chaque  faisceau  de  sept  à  dix  soies 
falcigères  (fig.  3  y,  a),  dont  la  serpe  porte  sur  le  tranchant  des  dentelures 
longues  et  minces,  au  point  de  pai'aître  comme  ciliée.  A  partir  du  vingt- 
sixième  segment,  ces  soies  disparaissent  et  sont  remplacées  par  deux  ou 
trois  soies  furciformes  (fig.  3  7,  c).  Au  premier  abord,  j'ai  pensé  que  ces 
soies,  en  apparence  simples,  étaient  en  réalité  des  soies  composées  ayant 
perdu  par  accident  leur  article  terminal.  Toutefois,  je  me  suis  assuré 
que  les  soies  encore  en  voie  de  formation  et  renfermées  dans  l'intérieur 
du  pied,  do  manière  à  être  à  l'abri  de  tout  choc  extérieur,  présentent  dijà 
cette  conformation.  Ces  soies  furciformes',  déjà  observées  par  M.  Grube', 
sont  du  reste  deux  fois  plus  épaisses  que  les  soies  falcigères.  J'ai  trouvé, 
en  général,  dans  le  vingt-sixième  segment  les  doux  espèces  de  soies  asso- 
ciées. Le  dernier  tubercule  sétifère  est  aussi  armé  à  la  fois  d'une  soie 
simple  en  fourche  et  d'une  soie  composée  en  serpe. 

'  J'ai  déjà  décrit  des  soies  toutes  semblables  chez  une  Odontosyllis  de  St-Vaast  la  Honguo.  —  V.  Beob- 
achtungen,  etc.,  p.  48. 

-  Actinien,  Ecliinodermeii  nnd  Wiirnier  des  Adi'iatischen  und  Milleltneeres.  Kônigsberg,  1810,  p.  77. 
—  Dans  sa  description  laconique,  M.  (iiul)p  n'indique  pas,  il  est  vrai,  que  ces  soies  on  louicbe  soient 
restreintes  aux  segments  postérieurs.  Cependant  l'existence  niénie,  chez  la  lS.  i/rarilis  de  M.  (jrube,  de  ces 
soies  singulières  et  des  soies  composées  à  serpe  ciliée,  me  permet  à  peine  de  douter  de  son  identité  spé- 
cifique avec  les  individus  que  je  décris  ici. 
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Le  dernier  segment  du  corps  porte  non-seulement  les  deux  cirres  ter- 
minaux habituels,  mais  encore,  du  côté  ventral,  une  petite  éminence 
(fig.  3  at,  a)  saillante,  qui  est  évidemment  l'homologue  de  l'appendice 
représenté  dans  l'individu  sexué  de  la  ligure  6,  et  de  celui  que  j'ai  décrit 
ailleurs'  chez  certaines  Odontosyllis  et  chez  les  Sphéerodorum. 

La  trompe  pénètre  jus((u'au  treizième  segment,  et  le  provenlricule, 
relativement  allongé,  occupe  les  cinq  ou  six  segments  suivants. 

Le  sang,  ordinairement  parfaitement  incolore  chez  les  Syllidés,  offre 
chez  la  S.  yracilis  la  particularité  d'être  d'une  belle  couleur  rose. 

Les  stolons  sexués  présentent  la  forme  normale. 

De  toutes  les  espèces  jusqu'ici  décrites,  la  S.  oblonga  Kef.  '  et  la  i». 
ligrina  Uathke-  sont  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  S.  (jraciUs. 
Elles  présentent  comme  elle  des  bandes  brunes  sur  le  dos.  Toutefois, 
elles  s'en  distinguent  facilement  par  la  forme  très-différente  de  leurs 
lobes  frontaux  el  par  l'absence  des  soies  fourchues. 

4.    SyLLIS    SIMILLIiMA,    UOV.  Sp. 

(PI.  V,  fig.   4.) 

Celte  espèce  offre  une  si  grande  ressemblance  avec  la  précédente,  qu'il 
faut  un  examen  Irès-altentif  pour  reconnaître  qu'elle  en  est  spécifique- 
ment bien  dilTérente.  Elle  est  plus  petite,  car  elle  n'atteint  qu'une  lon- 
gueur de  38"'"',  et  ne  compte  que  85  segments  au  lieu  de  lUO.  Elle  est 
complètement  dépourvue  de  bandes  brunes  sur  le  dos  el  de  soies  en 
fourche.  Les  soies  sont,  dans  toute  la  longueur  de  l'animal,  des  soies 
fîilcigères  dont  la  serpe  est  munie  d'une  fine  serrature  (fig.  4  a).  En 
outre,  les  pieds  sont  moins  saillants  que  chez  la  S.  gracilis  et  les  lobes 
frontaux  (fig.  4)  sont  plus  étroits,  plus  amincis  à  l'extrémité.  Un  autre 

'  Beobachliiiigen,  etc.,  p.  52  et  82. 
'  Untcisuchiingen,  etc.  Loc.  cit.,  p.  109. 

'  Beiti'iige  zur  Faiina  Noiwegens  von  H.  Rathke.  —  Novorum  .Actoium  Academ.  Caesar.  Leop.  Carol. 
natiira»  curiosonim  Tomus  vicesinius,  p.  16.'). 
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caractère  dii>iit'  d'être  relevé,  c'est  l'existence  chez  la  S.  simillima,  dans 
cliaciue  segment,  sauf  les  premiers,  d'une  paire  d'organes  segmentaires 
i)ruiis  en  forme  de  boyau  enroulé,  semblables  à  ceux  que  M.  Ilering  '  a 
signalé  chez  certaines  Syllis.  Ces  organes  paraissent,  en  effet,  faire  en- 
tièrement défaut  à  la  S.  gracilis'-. 

Les  deux  seuls  individus  adultes  que  j'aie  eus  entre  les  mains  offraienl 
la  singulière  parliculaiité  d'être  remplis  d'œufs  de  couleur  bleue,  dès  le 
vingt-cinquième  segment,  sans  présenter  nulle  part  de  traces  de  fissi- 
parité  prochaine.  Le  nombre  des  segments  (85)  est  relativement  faible 
pour  une  espèce  à  génération  alternante,  et,  en  outre,  je  n'ai  vu  juscju'ici 
(#iez  aucune  espèce  se  préparant  à  la  division  spontanée  les  œufs  occu- 
per, comme  ici,  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'animal.  11  ne  serait 
donc  pas  complètement  impossible  i[ue  la  S.  similiima  se  reproduisît 
simplement  par  génération  normale.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que,  chez  les  Syllis,  les  ovules  pénètrent  souvent  au  delà  des  limites 
du  stolon  sexuel^  fort  en  avant  dans  le  corps  de  la  souche  agame.  Il 
est  donc  possible  ici  que,  malgré  la  présence  d'ceufs  dans  des  segments 
relativement  très-antchieurs,  la  partie  postérieure  du  corps  soit  néan- 
moins destinée  à  se  séparer  par  division  spontanée.  Le  nombre  total  des 
segments,  que  j'ai  dit  être  plutôt  faible  pour  une  espèce  à  génération  al- 
ternante, pourrait  frapper  encore  plus  par  son  élévation  pour  une  espèce 
à  génération  simple. 

La  coloration  Ideue  que  présentent  les  femelles  dans  plus  des  deux 
tiers  de  leur  longueur,  est  due  simplement  à  la  présence  des  œufs  dans 
la  cavité  périviscérale. 


'  De  Alciopaïuiii  partibus  geiiitalibus  organisque  cxeieloiiis  Dissurlalio  inauguralis  zooloinica  aiictoi'f 
Carolo  Ewaido  Conslanlino  lliM'iiii;.  Lipsiœ  IIDCCCLX,  p.  7-8. 

'  M.  Ileriiii;  reiiiai'qiK^  di-jà  que  ces  organes,  appelés  par  lui  caniilieuli  excrelurii,  sont  d'une  élude  dil'ti- 
cile  et  (pi'il  n'a  pu  les  leconnaitre  ipie  chez  les  espèces  Irès-lranspareiiles.  Pour  ce  qui  nie  concerne,  je  n'ai 
pas  réussi  à  les  trouver  chez  certaines  espèces,  du  reste  très-favorables  à  l'étude,  tandis  que  je  les  ai  aper- 
çus du  premier  coup  d'oeil  chez  d'autres.  , 
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5.  Syllis  AURiTA,  nov.  sp. 

(PI.  V,  fig   K.) 

Celle  espèce  alleiiit  une  longueur  d'environ  46  à  48""°,  sur  une  lar- 
geur d'un  nnllimèlre  el  demi.  Les  individus  les  plus  longs  comptaienl 
110  segments. 

La  Stjdis  aiirita  esl  bien  diflerenle  des  précédenles^  grâce  à  ses  lobes 
frontaux  Irès-divergenls  (fig.  5),  aplalis,  ressemblant  à  des  oreilles  de 
lapin.  Seule,  la  5.  divaricata  Kef.  présente  des  lobes  divergents  analogues, 
mais  s'en  distingue  facilenient  par  des  soies  autrement  conformées  et 
par  l'absence  de  la  coloration  propre  à  celte  espèce.  Dans  la  plus  grande 
partie  du  corps,  cbaque  segment  présente  une  raie  transversale  violette, 
sur  le  dos,  et  une  ligne  de  même  couleur  à  son  bord  antérieur  el  posté- 
rieur, ainsi  que  sur  les  ccMés'.  Le  segment  buccal  n'offre  généralement 
pas  de  ligne  médiane  sur  le  dos,  et  à  partir  du  soixante  et  dixième  seg- 
ment environ,  l'intensité  de  la  couleur  violette  diminue;  la  colora- 
tion disparait  même  complètement  dans  les  derniers  segments  du 
corps.  Le  lobe  cépbalique  est  coloré  en  violet  sur  ses  bords  el  autour  de 
de  la  base  des  antennes.  Les  lobes  frontaux  sont  aussi  ornés  de  pigment 
violet  dans  leur  milieu  et  sur  leurs  bords.  Les  antennes  et  les  cirres  sont 
tous  à  peu  près  d'égale  longueur,  et  le  cirre  du  second  segment  ne  dé- 
passe pas  les  autres.  J'ai  compté  28  articles  à  chacpie  antenne  et  cirre 
tentaculaire.  Les  cirres  dorsaux  m'en  ont  otfert  de  30  à  55.  Ces  articles 
renferment  des  granules  beaucoup  plus  ténus  que  les  corpuscules  d'au- 
tres espèces.  Le  lobe  cépbalique,  de  forme  à  peu  près  hexagonale,  porte 
quatre  gros  yeux  noirs,  tous  munis  de  cristallin. 

Des  trois  lèvres  du  pied  (fig.  5a),  la  supérieure  (a)  est  presque  rudi- 

'  La  S.  viltula  Or.  de  Paleiioe  parait  présenlei'  une  dislribiition  idenliqne  des  bandes  colorées.  Mais 
ces  bandes  sont  brunes  et  non  violettes.  Il  esl  à  regretter  que  M.  Grube  n'ait  publié  aucune  ligure  de 
cette  espèce  dont  il  m'est  impossible  de  préciser  le  degré  d'allinité  avec  la  S.  aiirita.  Nous  ne  savons  rien 
par  exemple  sur  la  forme  de  ses  lobes  frontaux .  Cf.  Actinien,  Ecbinodernien  u.  Wiiinier  des  adriatischen 
uud  Mittelmeeres.  Kônigsberg  1840,  p   77. 
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rnent.iire;  IViiilérieure  el  la  postérieure  (c)  sont  allongées,  et  conipren- 
nent  entre  elles  un  f;iisceau  flal)elli forme  de  soies  articulées  en  serpe  à 
bec  simple  (fig.  5  T^).  Le  cirre  ventral  est  pinniforme. 

La  trompe  pharyngienne  s'étend  du  cinquième  au  (piatorzième  seg- 
ment, et  sa  dent  (fig.  o  7)  est  très-forte.  Le  provenlricule,  qui  compte 
environ  30  rangées  transversales  de  glandes,  s'étend  jusqu'au  vingtième. 
Il  est  suivi  du  ventricule  incolore,  avec  les  glandes  en  T  habituelles. 
L'intestin  hépatique,  qui  fait  suite,  traverse  ini  certain  nombre  de  seg- 
ments avant  de  pri'senter  les  étranglements  en  chapelet  noi maux. 

Sur  le  plancher  ventral  de  la  cavité  du  corps,  j'ai  distingué,  dans  la 
plupart  des  segments,  une  paire  d'organes  segmentaires  enroulés,  de 
couleur  l)runàlre,  placés  près  de  la  naissance  des  pieds. 

Les  individus  les  plus  adultes  observés  par  moi  avaient  les  25  der- 
niers segments  du  corps  remplis  d'œufs  qui  leur  donnaient  une  belle 
couleur  violette,  sans  (ju'il  m'ait  été  possible  de  trouver  la  moindre  trace 
de  formation  d'un  individu  nouveau.  Je  ne  doute  pas  cependant  que  ces 
derniers  segments  ne  fussent  destinés  à  se  séparer  plus  tard  de  la  partie 
antérieure  de  l'individu,  pour  mener  une  vie  indé[iendante. 


J'ai  décrit', chez  la  SylHs armoricana  des  côtes  de  Normandie,  un  ovaire 
très-particulier,  se  présentant  sous  la  forme  d'un  boyau  de  chaque  côté 
du  corjjs,  contenu  dans  les  segments  les  plus  postérieurs.  Je  ne  doute 
pas  aujourd'hui  que  l'individu  qui  lit  le  sujet  de  ces  observations  ne  fût 
une  souche  agame  dont  un  stolon  femelle  s'était  séparé  depuis  peu.  La 
forme  du  dernier  segment  du  corps,  telle  que  la  représente  la  (igure  que 
j'ai  publiée-,  ne  laisse  du  reste  aucun  doute  à  cet  égard.  La  séparation 
devait  avoir  eu  lieu  de  manière  à  laisser  dans  le  corps  de  l'individu-souche 
les  ovules  qui  y  avaient  pénétré  pendant  que  la  cavité  périviscéraJe  de 


'  Beobacliliiiigen,  etc.,  p   3!t. 
•  1.00.  fit.  Tab.XIII,  liL'.  "20. 
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cet  individu  communiquait  lari-enKMit  avec  celle  du  stolon.  L'existence 
des  deux  boyaux  s'expli(iue  dès  lors  fort  naturellement.  Toutes  les  fois, 
en  effet,  que  les  œufs  pénètrent  du  stolon  dans  le  corps  de  l'individu 
agame,  ils  refoulent  devant  eux  une  membrane,  comme  M.  de  Quatre- 
fages  l'a  déjà  très-justement  remarqué.  Au  moment  de  la  division  spon- 
tanée, cette  espèce  de  sac  herniaire  plein  d'œufs  reste  dans  le  corps  de  la 
souche.  M.  Krohn  a  observé  aussi  cette  persistance  d'une  partie  des 
œufs  dans  le  corps  de  l'individu  agame  après  la  séparation  du  stolon 
reproducteur. 

B.  r.E.vRE  SYfJJDES  Œrsted,  char,  emend. 

DiaqnoH'.  Svlli<l<^s  à  IoIkîs  frontaux  Irès-saillanls,  séparés  sur  lonle  leur  longueur; 
à  pliarynx  recliligne,  armé  d'une  seule  aiguille.  Trois  antennes,  deux  paires  de  cirres 
tenlaculaires,  cirres  dorsaux  et  cirres  ventraux.  Ni  les  antennes  ni  les  cirres  ne  pré- 
sentant de  segmentation  monililorine.  Pas  de  généraiion  alternante. 

SVLLIDES    l'ULLKJER. 

Syllis  pulligera  Kroiui. 

(PI.  VI,  lig.  6.) 

J'ai  retrouvé  à  Port-Vendres  ce  Syllidé,  dont  M.  Krohn  a  découvert 
le  mode  de  reproduction  et  qu'il  a  décrit  '  avec  beaucoup  d'exactitude. 
Il  est  facilement  reconnaissable  à  ses  tores  frontaux  très-divergents  et 
à  sa  trompe  relativement  courte.  Il  possède  quatre  yeux  principaux  , 
de  couleur  brune,  groupés  deux  à  deux  sur  les  côtés  île  la  tète,  le  plus 
antérieur  étant  seul  muni  d'un  cristallin.  Il  existe,  en  outre,  sur  le  bord 
frontal,  du  côté  inférieur,  deux  petites  taches  pignientaires  oculiformes, 
déjà  signalées  par  M.  Krohn.  Le  corps,  long  de  6"t"  environ,  comptait 
chez  les  individus  observés  par  moi  de  24  à  28  segments  chez  les  mâles, 
et  de  22  à  24  chez  les  femelles.  Il  est  de  couleur  blanchâtre,  avec  des  la- 

'  Ueber  Syllis  pullii/cra,  etc.  Lnc.  cit. 
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ches  violettes  irrégiilières  formant  une  ligne  longitudinale  sur  le  dos. 
La  base  des  pieds  est,  en  outre,  variée  de  jaiuie  soufre.  Les  individus 
observés  par  M.  Krohn  offraient  une  coloration  un  peu  différente,  ce  qui 
est  évidemment  sans  importance  spécifique'.  Chez  les  deux  sexes,  j'ai 
trouvé  rion-seulement  les  lobes  frontaux,  mais  encore  les  bords  latéraux 
et  même  la  plus  grande  partie  <lu  bord  postérieur  de  la  tète  couverts  de 
cils  vibratiles.  J'ai  constaté  en  outre,  comme  chez  beaucoup  d'autres 
Syllidés,  un  champ  de  cils  vibratiles  sur  la  base  des  pieds,  du  côté  dorsal 
et  antérieur.  Les  soies  (fig.  6  a)  sont  parfaitement  identiques  à  celles 
que  figure  M.  Krohn. 

Je  commence  par  la  description  des  mâles  ((ue  M.  Krohn  n'a  pas  con- 
nus. Ces  mâles  se  reconnaissent  immédiatement  à  la  présence  de  sept 
paires  de  testicules,  placées  du  seizième  au  vingt- deuxième  segmenta 
Ces  organes  sont  constitués  à  peu  près  comme  ceux  que  j'ai  décrits 
chez  les  Syllis,  c'est-à-dire  qu'ils  représentent  une  capsule  (lig.  6>,  6) 
tapissée  à  l'intérieur  par  des  granules  fortement  réfringents,  formant 
une  sorte  de  couche  ('pilhéliale;  mais,  au  lieu  d'être  sphériques,  ils  sont 
étranglés  en  oc  .  Ces  testicules  reposent  immédiatement  sur  la  paroi 
ventrale,  cl,  lorsqu'ils  sont  entièrement  dévcloppé's,  ceux  d'une  même 
paire  arrivent  au  contact  l'un  de  l'autre,  sur  la  ligne  médiane,  au-des- 
sous de  l'intestin.  Les  zoospermes,  une  fois  formés,  remplissent  toute  la 
cavité  des  segments  et  pénètrent  dans  les  segments  placés  en  avant  de 
ceux  qui  renferment  les  testicules.  Ils  finissent  même  par  remplir  com- 
plètement la  cavité  périviscérale  du  neuvième  au  vingt-troisième  seg- 
ment. 

Dans  les  segments  placés  en  avant  du  seizième,  les  testicules  sont 
remplacés  par  une  paire  d'organes,  d'apparence  toute  dilférente.  Chacun 
d'eux  {ûg.  6  fi,  a)  constitue  une  masse  ovale,  formée  par  la  jiixta|)Osition 


'  J'.ii  rfiiicnntri;  rnoi-nit"iii(;  un  iiuliviilii  luariiiu'  do  lianiles  jaunes  ti'ansverst's  sur  les  premiers  seg- 
ments, mais  semlilalilo,  du  reste,  aux  autres  sous  tous  les  rappnvts. 

■'  Il  existe  souvent  une  paire  de  testicules  rudimentaires  au  SS""-' segment,  mais  les  segments  suivants 
en  paraissent  toujours  dépourvus. 
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(l'un  grand  nombre  île  tubes  aveugles  qui  semblent  partir  tous  d'un  même 
point  de  l'organe.  J'ai  cherclié,  mais  vainement,  à  voir  si  le  bile  de  cet 
organe  éTidemment  glanduleux  correspondait  à  un  canal  excréteur,  s'ou- 
vrant  à  l'extérieur.  Ces  organes  se  trouvent,  à  l'état  complètement  déve- 
loppé, du  liuitième  au  quinzième  segment.  Les  segments  5  à  7  les  ren- 
ferment à  l'étal  rudimentaire,  mais  les  premier  et  second  segments  n'en 
renferment  pas  trace.  Ils  sont,  sans  doute,  comparables  aux  tubes  em- 
|)elotonnés  déjà  décrits  chez  les  Néréides  ',  les  Sphtcrodorum  "-  et  les 
Scalibregma  '. 

Les  femelles  ont  été  sutïisamment  bien  décrites  par  M.  Krolin.  Je  ne 
puis  que  confirmer  de  tous  points  la  découverte  intéressante  de  ce  savant, 
d'après  laquelle  cette  espèce  porte  ses  œufs  avec  elle  après  la  ponte,  pen- 
dant toute  la  durée  du  développement  embryonnaire.  Chez  les  individus 
observés  à  Villafranca,  M.  Krohn  a  vu  les  œufs  fixés  au  cirre  supérievr 
de  tous  les  segments  du  corps,  à  l'exception  des  premiers  et  des  derniers. 
Chez  les  individus  de  Porl-Vendros,  j'ai  toujours  trouvé  les  segments 
ovigères  (fig.  6  /)  alternant  régulièrement  avec  des  segments  ne  portan! 
pas  d'œufs.  Il  est  à  remarquer  que  chez  celle  espèce,  comme  chez  beau- 
coup d'autres  Syllidés,  on  voit,  dans  la  série  des  cirres  dorsaux,  des  cirres 

'  Cf.  Beilrâge  zur  Kaiina  Noiwogens,  voii  H.  llallike,  p.  lU-i;  Beobachlungeii  iil)er  Analoniic,  elc. 
von  Ed.  Clapai'èrie,  p.  52;  et  Uiiteisuchungen,  elc,  von  \V.  Keferstein,  p.  'JS.  Ce  sont  viaisemlilable- 
ment  les  mcnies  organes  que  M.  Rathke  décrivait  comme  des  ovaires  et  des  testicules  à  une  époque  où 
il  considérait  les  Néréides  comme  iiormaplirodiles.  Cf.  Henricii  Rallike  doctoris  equitis  et  professoris 
de  [iopyi'o  et  Néréide  commenlalioues  aiiatomico-pliysiologic<e  du;e.  Iligte  et  [)or[)ali,  1837,  p.  o9  et  41. 

-  Claparede's  Beobuchtungen,  etc.,  p.  52. 

'  Ralldvr's  Beilrilge  zur  F'anna  Norwegens,  p.  18G.  Je  n'ai  pu  malheureusement  me  procurer  les  ob- 
servations récentes  il.-  .M.  Banielssen  (  Uet  kongeiige  norske  Videnskab.  Selskabs  Skril'ter,  4  Bind. 
Trondlijeni,  18591  sur  le  Si-tilibivfjiiia  iii/Uitiim.  Ccl  observateur  paiait  avoir  constaté  que  les  glandes  en 
question  sont,  dans  une  partie  des  segments  tout  au  moins,  de  vrais  testicules.  Ce  fait  est  tiès-intéres- 
sant  lorsqu'on  le  rajiproche  des  honiologies  que  je  viens  de  constater  cliez  les  Syllidés  entre  les  glandes 
des  segments  antérieurs  et  les  lesticules  des  segments  suivants.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  perdre  de  vue 
les  belles  observations  de  M.  llering  sur  les  Alciopes,  observations  que  j'ai  déjà  mentionnées  en  passant. 
:M.  Hering  montre,  eu  effet,  que  les  «  vésicules  séminale-»  des  Alciopes  ne  sont  que  des  organes  seg- 
mentaires  transformés.  —  11  n'est  point  improbable,  à  mes  yeux,  qu'il  faille  considérer  les  glandes  du 
il'"  au  1,')"<=  segment,  chez  le  Si/llldes  piiUifjcr,  comme  des  oiganes  segmenlaires  (d'une  forme,  il  est  vrai, 
exceptiomielle)  dont  le  pore  externe  m'aurait  écha|ipé,  et  les  testicules  ne  seraient  qu'une  moditication 
de  ces  organes  dans  les  segments  suivants. 
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plus  longs  (fin.  6  j3,  e)  alterner  assez  régulièrement  avec  des  cirres  plus 
courts  (/).  Chez  les  individus  femelles,  les  œufs  sont  fixés,  après  la  ponte, 
aux  cirres  plus  courts  (fig.  6  7,  r)  des  huitième,  dixième,  douzième, 
quatorzième,  seizième,  dix-huitième  et  vingtième  segments.  Ces  cirres 
paraissent  même  se  raccourcir  encore  davantage  soit  par  suite  d'une 
contraction,  soit  peut-être  par  suite  d'une  dissolution  partielle.  Ils  sont, 
dans  tous  les  cas,  beaucoup  plus  courts  chez  les  individus  ovigères  que 
chez  ceux  qui  ne  portent  pas  d'œufs.  Dès  que  l'embryon  commence  à  se 
développer,  il  se  recourbe  en  arc  (fig.  6  y,  a),  reposant  par  sa  concavité 
ventrale  sur  le  dos  du  pied  du  segment  ovigère  :  son  extrémité  anale 
est  solidement  attachée  au  bout  du  cirn»  raccourci.  Le  développement 
embryonnaire  a  lieu  exactement  comme  M.  Krohn  l'indique.  On  voit 
apparaître  (fig.  G  S)  à  peu  près  simultanément  les  trois  antennes,  les 
cirres  lentaculaires  supérieurs  et  les  deux  cirres  terminaux.  La  partie 
antérieure  ventrale  de  l'embryon  est  couverte  de  cils  vibratiles.  Les  em- 
bryons paraissent  se  détacher  du  corps  de  la  mère  à  une  époque  où  ils 
ne  comptent  encore  que  six  segments,  et  on  il  n'y  a  pas  encore  trace  de 
l'armure  pharyngienne.  Chose  singulière,  le  lioisième  segment  est,  à 
cette  époque,  com|)l(''tcment  dépourvu  de  cirres  dorsaux  (fig.  6  Ç,  a). 
Cette  circonstance  extraordinaire  est  déjà  signalée  par  IM.  Krohn. 

Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  confirmer  ici  entièrement  la  belle 
découverte  de  M.  Krohn,  que  j'ai  abord('  l'étude  du  Syllides  pulliger  avec 
des  idées  préconçues,  peu  favorables  à  cette  découverte.  M.  Pagenstecher 
venait  en  effet  de  publier  son  étude'  fort  soignée  d'un  Syllidé  du  port  de 
Cette,  auquel  il  donne  le  nom  A'Exogone  getnmifera,  mais  qui  doit  rentrer 
dans  le  genre  Sijlline  Crube.  L'auteur  décrit  chez  cette  espèce  un  mode  de 
gemmiparilé  fort  extraordinaire.  D'après  lui,  en  efîet,  les  segments  de  la 
région  médiane  du  corps  seraient  susceptibles  de  produire  de  chaque 
côté  un  bourgeon,  immédiatement  auprès  du  cirre  dorsal. 'Ce  bourgeon 
a  tout  à  fait  l'apparence  des  embryons  découverts  par  M.  Krohn  chez  le 

'  Unlersucliunycu  u!)er  nieiloie  Seethiere  ans  Culte,  vou  U'  Alex.  Pagcnsteclier,  I.  Al)tlieil.—  Zeilschr. 
fur  wiss.  Zooloy.,  XII,  18G3,  p.  267. 
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Syllidés  piilligère,  avec  celle  diflcrence  qu'ils  sonl  (l('j;i  iimiiis  d'uiie  ar- 
mure pharyngienne  à  l'époque  où  ils  se  délacheiil  du  corps  de  la  mère. 
M.  Pagenstecher  s'esl  basé  sur  ces  observalions  pour  révoquer  en  doute 
celles  de  M.  Œrsled,  de  M.  Krolin  el  de  M.  Kœlliker  i-elalivenienl  à  la 
gestation  des  (jeufs  par  XExiHjone  ndidina,  le  Syllidés  jnillirjcr  el  quel- 
(jues  aulies  espèces.  Il  croit  même  trouver  dans  les  écrits  de  ces  auteurs 
des  preuves  à  l'appui  de  ses  doutes.  Convaincu  qu'il  n'est  guère  jjossible 
de  s'attaquer  à  des  autorités  scientifiques  aussi  reconnues  sans  des  rai- 
sons Irès-sullisantes,  je  ne  doulai  pas  que  le  Syllidés  pniliger  ne  lût  un 
Syllidé  gemmipare.  Toulefois,  je  le  lépèle,  j'ai  dû  me  convaincre  que  les 
observations  de  M.  Krobn  étaient  parfaitement  exactes  et  qu'il  n'y  a  par 
cons('quenl  aucune  raison  pour  douter  de  la  vérité  de  celles  de  JM.  Œr- 
sted  et  de  jM.  Kadliker.  Bien  plus,  au  risque  de  me  rendre  coupable  vis- 
à-vis  de  M.  Pagenstecher  de  la  même  léméiité  dont  il  a  fait  preuve  en 
lace  de  MM.  Œrsted,  Krohn  et  Kœlliker,  je  me  permets  d'émettre  quel- 
ques doutes  timides  sur  la  gemmiparité  de  VExoyone  (Sylline)  gemmi- 
fera.  Il  y  a  lro|i  de  ressemblance  entre  le  cas  de  cette  espèce  et  celui  des 
Exogones  du  Danemark  et  des  Syllidés  de  la  Méditerranée,  |iour  (pi'on 
puisse  admettre  délinitivement,  sans  un  nouvel  examen,  qu'il  ne  s'agisse 
pas  d'un  phénomène  identique. 

C.  Genre  SPHiEllOSYLLIS  Clap.  char,  emend. 

Diaguosc.  Syllidés  il  lobes  frotilaiix  Irôs-saillanis,  soudés  ensemble  et  séparés  seiiie- 
inenl  par  un  profond  sillon  sur  la  lii^ne  médiane.  Pharynx  recliligne,  armé  d'une  seule 
aiguille.   Proveulricide  suivi  d'un  tslomac  irès-couri.  Trois  anieunes  ;  des  cirres  len- 
taculaires  ;  un  cirre  dorsal  el  un  cirre  venlral  à  chaque  segmenl.  Antennes  el  cirres  ja 
mais  moniliformes,  renflés  à  leur  base  ou  en  leur  milieu.  Pas  de  généralion  allernanle. 

J'ai,  dans  les  lignes  qui  pi(''cèdenl,  modifié  et  complété  la  caracli'ris- 
lique  du  genre  Sphérosyllis'.  Le  nom  même  du  genre  pourra  paraître 

'  Beobachlunyen,  elc.  |i.  i5. 
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par  suite  mal  choisi.  En  effet,  toutes  les  espèces  ne  présentent  pas  le 
renffement  sphérique  des  cirres  dorsaux  et  des  tentacules  que  j'avais  re- 
connu dans  les  espèces  de  Normandie.  Cependant,  même  les  espèces 
nouvelles  présentent  certains  renflements  des  cirres,  et  il  ne  m'a  pas  sem- 
blé nécessaire  pour  le  moment  de  modifier  le  nom  du  genre. 

1.    SPHiEROSYLLIS    HYSTRIX    Clap.  ' 

(PI.  VI,  fig.  1.) 

J'ai  retrouvé  à  Port-V^endres  cette  espèce  des  côtes  de  Normandie.  J'en 
donne  aujourd'hui  une  figure  meilleure  et  plus  complète,  tout  en  ajou- 
tant quelques  détails  sur  son  organisation  et  son  mode  de  reproduction. 
Les  individus  de  Port-Vendres  atteignaient  une  longueur  de '3  à  i™™,  et 
comptaient  environ  30  segments.  Les  papilles  qui  hérissent  toute  la  sur- 
face du  corps  sont  plus  nombreuses  sur  le  dos  que  sur  le  ventre.  Même 
les  cirres  dorsaux  sont  légèrement  scabres  (fig.  1  a).  La  trompe  pharyn- 
gienne est  recouverte  d'une  couche  colorée  par  un  pigment  brunâtre. 
Le  pigment  est  interrompu  dans  un  espace  annulaire  (fig.  1  y,  b),  situé 
un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur.  L'armure,  fixée  très-près 
de  l'extrémité  antérieure,  a  la  forme  d'une  pique  de  carte  à  jouer.  Sur 
les  côtés  du  pharynx  sont  placées  des  glandes  en  foi'me  de  boyau  (fig.  1 
y,  c)  qui  vont  s'ouvrir  à  la  partie  antérieure  de  l'organe.  Elles  sont  co- 
lorées par  un  pigment  brun.  Nous  retrouvons  une  trompe  pharyngienne 
conformée  d'une  manière  toute  semblable  chez  l'espèce  suivante,  ainsi 
que  chez  la  SpermosyUis  lorulosa.  A  la  suite  du  pharynx,  vient  un  pro- 
ventricule occupant  le  cinquième  et  le  sixième  segment,  puis,  dans  le 
septième  segment,  un  petit  estomac  incolore  (fig.  \,h),  qui  se  continue 
immédiatement  dans  l'intestin  iiépatiipie  en  forme  de  rosaire.  Au 
point  de  jonction  de  cet  estomac  et  de  l'intestin,  s'ouvrent  deux  pe- 
tites glandes  sacciformes  (fig.  1,  c),  homologues  des  glandes  en  ï  des 

'  Beobnclitimgen,  i^tr.,  p.  1.5. 
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Syllis.  A  partir  du  cinquième  segmon!,  on  trouve  à  la  base  de  chaque 
pied,  reposant  sur  le  plancher  ventral,  une  capsule  (lig.  1,  d)  pleine  de 
liàtonnets,  comme  je  Toi  déjà  signalé  chez  les  individus  de  St.-Yaasl  la 
Hougue.  Ces  bâtonnets,  qui  sont  peut-être  des  organes  défensifs  compa- 
rables aux  capsules  urticantes  d'autres  animaux,  sont  arrangés  régulière- 
ment en  éventail  dans  l'intérieur  de  chaque  capsule,  leur  point  de  con- 
vergence étant  toujours  situé  du  côté  interne. 

J'ai  rencontré  un  seul  mâle  à  l'état  de  maturité  sexuelle.  Sa  cavité  pé- 
riviscérale  était  entièrement  remplie  de  zoospermes,  depuis  le  dixième  au 
vingt-sixième  segment.  L'intestin,  comprimé  par  eux,  avait  perdu  son 
apparence  de  chapelet  et  était  réduit  à  ini  mince  boyau,  un  peu  élargi 
dans  la  partie  postérieure  de  chaque  segment.  Tous  les  segments,  du  on- 
zième au  vingt-septième,  portaient,  en  outre  du  faisceau  de  soies  articu- 
Jées  (tig.  la),  de  longues  soies  capillaires  parfaitement  semblables  à  celles 
des  Syllis  sexuées,  des  Polyboslriches  et  des  Sacconéréides. 

Cette  espèce  se  reproduit  donc  sans  génération  alternante,  les  indivi- 
dus munis  du  provenlricule  étant  en  même  temps  ceux  qui  produisent 
des  éléments  sexuels. 

2.  Sphj:rusyllis  tenuicirbata,  nov.  sp. 

(PI.  VI,  fis.  2.) 

Cette  espèce  se  distingue  immédiatement  de  la  précédente  par  ses  an- 
tennes et  ses  cirres  beaucoup  plus  longs,  moins  renllés  à  la  base,  ainsi 
que  par  l'absence  d'éminences  papilliformes  à  la  surface  du  corps.  La 
longueur  des  adultes  est  de  2™'"  seulement;  ils  comptent  de  20  à  24  seg- 
ments en  tout. 

Les  lobes  frontaux  sont  séparés  par  un  sillon  profond  et  très-large,  ce 
((ui  leur  donne  l'apparence  de  deux  bouirelets  épais  l'éunis  par  une 
membrane  (fig.  2).  Dans  l'intérieur,  j'ai  remarqué  cette  alternance  de 
bandes  sombres  et  claires  que  j'ai  déjà  décrite  chez  certaines  Syllis,  et 
qui  est  due  sans  doute  à  l'existence  de  muscles  transversaux.  Le  lobe 
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céphalique,  à  peu  près  deux  fois  aussi  large  que  long,  porte  de  chaque 
€Ôté  une  paire  d'yeux  brunâtres,  dont  la  première  a  le  cristallin  dirigé 
obliquement  en  avant,  et  la  seconde  en  arrière.  Il  existe,  en  outre,  deux 
taches  oculiformes  au  bord  IVonlal. 

Les  pieds  sont  moins  saillants  que  chez  l'espèce  précédente.  Le  cirre 
dorsal  du  second  segment  est  au  moins  d'un  tiers  plus  long  que  chacun 
(les  suivants.  Les  soies  (fig.  2  (3)  sont  articulées  en  serpe,  à  bec  simple, 
dépourvues  des  (Inès  dentelures  qui  existent  sur  le  tranchant  de  la  seipe 
chez  la  S.  Hystrix  (lig.  l  fi). 

La  trompe  pharyngienne  (fig.  2  j3)  s'étend  du  second  au  quatrième 
segment;  elle  est  conformée  comme  chez  la  S.  Hysfrix.  avec  cette  diffé- 
rence ([ue  l'anneau  dépourvu  de  pigment  brun  {b)  est  en  arrière  des  deux 
tiers  de  la  longueur,  et  que  l'armure  en  forme  de  fer  de  lance  est  placée 
à  peu  près  en  son  milieu.  Le  proventricule,  qui  compte  une  vingtaine 
de  rangées  transversales  de  glandes,  occupe  le  cinquième  st  le  sixième 
segment.  Au  point  où  il  s'ouvre  dans  le  petit  estomac  (fig.  2,  c)  incolore, 
se  déversent  les  deux  sacs  glandulaires  (b)  déjà  signalés  chez  la  première 
espèce. 

Les  individus  mâles  comptent  treize  paires  de  testicules  (fig.  2,  d),  dis- 
posés sur  la  paroi  ventrale,  du  dixième  au  vingt-troisième  segment.  Les 
zoospermes  développés  remplissent  toute  la  cavilé  périviscérale  dans  la 
même  étendue.  A  partir  de  ré|>0([ue  où  les  zoospermes  apparaissent,  on 
voit  germer  dans  chaque  segment,  du  dixième  au  vingt-deuxième,  une 
paire  de  faisceaux  de  soies  filiformes  dorsales,  (jui  finissent  par  atteindre 
une  longueur  an  moins  tlouble  de  celle  des  cirres  dorsaux. 

Les  femelles  sont  semblables  aux  mâles;  toutefois,  je  les  ai  trouvées 
dépourvues  de  soies  filiformes,  sans  que  j'ose  décider  si  celles-ci  ne  s'é- 
taient point  encore  formées,  ou  si  elles  avaient  déjà  disparu,  ou  enfin 
si  les  femelles  n'en  possèdent  jamais.  Les  u'ufs  sont  rougeàlres,  relati- 
vement |)etils  et  nombreux;  ils  remplissent  tous  les  segments  du  dixième 
^u  ((uatorzième. 
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3.    SPHyEROSVLLIS    FUSILLA. 

ExoGONE  FUSILLA  Dujardin. 
(PI.  VI,  fiy.  3.1 

Cette  Ânnélide,  longue  seulement  de  2""",  parait  identique  avec  VExo- 
gone pusilla,  que  M.  Dujardin  découvrit  à  Saint-M.ilô'.  Ce  savant  la  rap- 
porte au  genre  Exogone  CErsted,  principalement  parce  ([u'elle  porte  ses 
œufs  avec  elle  pendant  leur  développement,  comme  VEx.  naïdina  CEr- 
sted. Toutefois,  elle  s'éloigne  de  ce  genre,  comme  je  l'ai  déjà  montn''  ail- 
leurs, parce  que  ses  antennes  ne  sont  point  implantées  dans  le  sillon 
qui  séparent  les  tores  frontau.v  du  lobe  céplialique.  Elle  s'en  éloigne 
encore  davantage  par  la  présence  de  quatre  cirres  tentaculaires. 

Les  individus  de  Port-Vendres  sont  très-semblables  à  ceux  de  Saint- 
Malô,  avec  cette  différence  qu'ils  portent  une  antenne  de  moins;  mais  j'ai 
déjà  fait  remarquer"'  que  l'individu  observé  par  M.  Dujardin  était  mons- 
trueux, puisqu'il  a  deux  antennes  externes  du  côté  gaucbe,  tandis  qu'il 
n'en  présente  qu'une  seule  dn  côli'  droit.  Les  lobes  frontaux  (fig.  ô)  soni 
très-larges  en  arrière,  atténués  bien  qu'obtus  en  avant.  Les  quatre  yeux 
sont  dispo.sés  sur  une  ligne  ar(iiiée,  concave  en  avant.  Des  cils  vibratiles 
sont  implantés,  à  droite  et  à  gauche,  sur  le  bord  dorsal  antérieur  du  seg- 
ment buccal. 

Les  cirres  tentaculaires  et  les  cirres  terminaux  du  dernier  segment 
sont  renflés  à  la  base,  et  se  terminent  en  pointe  à  l'extrémité.  Entre  les 
deux  cirres  terminaux  naît  un  petit  appendice  ventral  ((ig.  3  a),  non  si- 
gnalé par  .\L  Dujardin.  Les  cirres  ventraux  sont  à  peu  près  cylindri([ues, 
mais  les  cirres  dorsaux  olh'ent  une  forme  très-particulière.  Us  sont  ren- 
flés dans  leur  milieu,  presque  aussi  larges  à  leur  extrémité  qu'à  leur  base, 
longs  seulement  de  0mm,09.  Dans  Içur  intérieur  sont  deux  '  corps  fusi- 

'  Noie  sur  une  Annélide  [Exoi/uitc  pusilla)  ((ui  poile  à  la  fois  ses  (fiifs  et  ses  siiei-inalr>zuïile'i ,  par 
Féli.x  Dujardin   —  .\nnales  des  Sciences  natur.,  3'""  série,  loine  XV,   1851,  p. '208. 
"  Beobacliluiigen,  etc.,  p.  44. 
'  M.  Dujardin  en  signale  trois. 
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formes,  longs  de  O^^^OG,  formés  par  raggiomér.ilion  d'une  multitude  de 
petits  corps  bacillaires,  longs  de  0'"'",006  à  Omm,010. 

M.  Dujardin  a  considéré  ces  corpuscules  comme  des  zoospermes,  et, 
l'individu  observé  par  lui  portant  en  outre  des  œufs,  il  en  a  conclu  que 
son  Exogone  pusilla  était  lieimapbrodite.  J'ai  déjà  émis  ailleurs  des 
doutes  sur  l'exactitude  de  cette  interprétation.  Aujourd'hui  que  j'ai  pu 
observer  moi-même  les  corpuscules  en  question,  ces  doutes  se  sont  com- 
plètement conlirmés.  Les  bâtonnets  immol)iles  des  cirres  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  les  zoospermes  d'Annélides.  Ils  sont,  au  contraire, 
identiques  avec  le  contenu  des  capsules  à  bâtonnets  que  j'ai  décrites  chez 
la  S.  Hystrix,  et  (pii  font  complètement  défaut  soit  à  la  S.  fenuicirrata, 
soit  à  la  S.  pusilla.  il  est  pr  >bable  que  leurs  fonctions  sont  les  mêmes,  el 
que  ce  sont  de  simples  organes  urticanls,  ti'ès-voisins  de  ceux  de  beau- 
coup de  Turbellariés'. 

Il  faut  encore  faire  rentrer  dans  le  genre  Sphérosyllis,  limité  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  la  Syllis  clarala  Clap".  Quant  à  la  Sphœrosi/llis  Eri- 
naccus  Clap.',  la  séparation  com|)lète  de  ses  lobes  frontaux  sur  la  ligne 
médiane  permet  de  douter  que  sa  place  naturclb;  s(»il  bien  dans  ce  genre. 

D.  Genke  SYLLINE  Grube,  char,  emend. 

Diagnose.  Sjlliilés  à  lohes  f'ronlaiix  Irès-saillanls,  inlimemenl  soudés  sur  loule  leur 
longueur  el  séparés  seulemeni  par  un  Irès-faible  sillon  du  côlé  ventral.  Pharynx  rec- 
tiligne,  à  armure  composée  d'une  seide  aiguille.  Provenlricule  suivi  d'un  estomac 
mcolore  très-court,  dans  lequel  débouchent  deux  glandes  sacciformes.  Trois  antennes, 
deux  paires  de  cirres  teulaculaires,  et,  dans  chaque  segment,  une  paire  de  cirres  dor- 
saux, jamais  moniliformes.  Pas  de  cirres  ventraux.  Pas  de  génération  alternante. 

'  Je  n'ai,  jiis(iiri(i,  rciicdiitré  les  capsules  à  l);Hoiiiiels,  parjni  les  Sylliilés,  (|ue  cliez  des  espèces  du 
genre  Sphicrosyliis,  bien  que  j'aie  examiné  tontes  les  autres  espèces  sous  ce  point  de  vue.  Je  ne  pense 
pas  que  ces  organes  aient  une  valem-  généiiqne.  J'ai  leiironlri',  en  effet,  dans  le  l*'iitli  of  Ciyde  une  To- 
mopteris  armée  de  capsules  à  bâtonnets  que  je  n'ai  pu  ililfrreucicM-.  même  spécifiquement,  des  individus 
dépourvus  de  ces  capsules,  de  la  mèuie  localité. 

•  Beobacbtungen,  etc.,  p.  41.  —  ^  lîeoliachlnngen,  etc.,  p.  40. 

(550) 


PARMI    LES    ANNtLIDES.  91 

Syliane  brevipes,  nov.  sp. 

(PI.  VI.  n-.  4.) 

Ce  petit  ver  incolore  n';itteiiit  (|iriiiie  longueur  de  1"""  et  '/»  à  2mm. 
Les  adultes  comptent  juscju'à  2(5  segnients.  Les  lobes  frontaux  (fig.  4)  sont 
intimement  soudés  au  lobe  c('pbali(|ue;  les  trois  antennes,  implantées 
presque  sur  la  même  ligue,  sont  légèrement  renflées  en  massue  et  plus 
courtes  que  les  lobes  frontaux.  Il  existe  quatre  yeux,  dont  deux  situés  en 
avant  et  deux  en  arrière  du  sillon  qui  sépare  le  lobe  cépbali((uc  du  pre- 
mier segment  ou  segment  buc(;al.  Les  deux  yeux  antérieurs  seuls  sont 
pourvus  de  cristallins.  Cette  distribution  des  yeux  sur  le  lobe  cépbalique 
et  sur  le  premier  segment,  distriinition  (|u'on  observe  aussi  chez  VExo- 
gone  naulina  (H  chez  le  Spertnosi/Uis  torulosa,  j)roduit  une  apparence 
très-particulière  qui  a  conduit  M.  Œrsted  à  croii'c  qu  il  entrait  un  seg- 
ment de  plus  dans  la  composition  de  la  tète  chez  les  Exogones  que  chez 
les  autres  Annélides.  Il  est  cependant  facile  de  reconnaître  que  le  segment 
porteur  de  la  paire  postérieure  d'yeux  est  le  segment  buccal.  C'est  d'ail- 
leurs lui  qui,  chez  la  Sylline  hrcvipes,  porte  les  cirres  lentaculaires,  ré- 
duits, il  est  vrai,  à  de  simples  papilles,  et  c'est  à  partir  du  segment  sui- 
vant que  commencent  les  pieds.  Ceux-ci  sont  très-courts,  au  point  même 
d'être  cachés  par  les  contours  du  corps  lorsqu'on  examine  l'animal  par 
sa  surface  dorsale.  Ils  renferment  un  faisceau  de  soies  articulées  en  serpe. 
Quant  au  cirre  dorsal,  réduit  à  une  simple  papille,  il  naît  de  la  paroi  du 
corps,  au-dessus  du  pied.  Le  dernier  segment  est  muni  de  deux  cirres 
terminaux  renflés  à  la  base  et  terminés  en  pointe.  Il  est  dépourvu  d'ap- 
pendice ventral  médian. 

Je  n'ai  eu  sous  les  yeux  que  des  femelles  adultes.  Les  œufs  occupaient 
la  cavité  périviscérale  du  neuvième  au  dix-huitième  segment.  Leur  lar- 
geur était  presque  égale  à  celle  du  C(»rps  (lig.  4  a).  Il  en  existait  tanlùt 
un  seul,  sphéroïdal,  tantôt  deux,  discoïdaux,  par  segment.  Les  segments 
qui  renfermaient  ces  œufs  ne  présentaient  pas  de  faisceau  de  soies  ca- 
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pillaires  dorsales.  Peut-être  devaient-elles  apparaître  plus  tard.  Il  est  évi- 
dent,-dans  tous  les  cas,  que  cette  espèce  n'est  pas  soumise  à  une  géné- 
ration alternante. 

C'est  aussi  dans  le  genre  Sylline  qu'il  faut  placer,  ainsi  que  je  l'ai  in- 
diijué  plus  haut,  YExogone  gemmifera  Pag.  M.  Pagenstecher  indique,  il 
est  vrai,  deux  générations,  l'une  sexuée,  l'autre  asexuée,  chez  celte  es- 
pèce. Mais  la  seule  différence  qu'il  trouve  entre  ces  deux  générations, 
c'est  que  la  génération  sexuée  est  munie  de  soies  capillaires  qui  font 
défaut  à  la  génération  asexuée.  Or,  cette  différence  est  nulle  à  mes  yeux, 
car  les  soies  capillaires  n'ont  le  plus  souvent  qu'une  existence  transitoire, 
et  tombent  avec  la  plus  grande  facilité. 

C'est  aussi  dans  ce  genre  Sylline  qu'il  faut  ranger  YExogoite  Kefer- 
steinii  Claparède  '.  L'absence  de  cirre  ventral  et  l'existence  de  cirres 
tentaculaires  empêchent,  en  effet,  de  la  laisser  dans  le  genre  Exogone 
CErste.d\ 


E.  Genre  SPEPiMOSYLLIS,  nov.  gen. 

Diagnose.  Syllidés  à  lobos  fronlaux  irès-saillanis,  soudés  ensemble,  séparés  l'un 
de  l'autre  par  uti  sillon  médian.  Pharynx  recliligiie,  armé  d'une  seule  aiguille.  Une 
seule  antenne,  impaire,  réduiie  h  l'élal  d'une  simple  prolubérance  en  forme  de  gra- 
nule. Une  paire  de  cirres  tentaculaires.  A  chaque  segment  une  paire  de  cirres  dor- 
saux rudimentaires.  Pas  de  cirres  ventraux.  Vraisemblablement  pas  de  génération 
alternante. 


'  BeobaclUuniren,  elf,.,  p.  52. 

'  Quant  à  YExnijone  Oersledii  Kiilliker  et  \'Ex.  rirrtila,  elles  n'apparlienneni  pas  davantage  au  genre 
Exogone  S'il  n  y  a  pas  en  d'errem'  d'observation,  ces  doux  vers  sont  dépourvus,  ainsi  que  la  Cijslonereis 
EdumriUii  Kiilliker,  d'antenne  impaire.  C'est  une  particularité  qu'ils  n'ont  en  coinumn,  dans  la  famille 
des  Syllidés,  qu'avec  le  genre  Microsyllis  Clap.  V.  Einige  Worte  zur  Enlwicklungsgeschichle  von  Eunice 
von  H.  Koch  in  Triest  nebst  einem  Nacliworte  von  A.  Kôlliker  in  Zurich.  —  Neue  Denkscbrificn  der  Allg. 
Schweiz.  (iesellscli.  f.  die  gesammt.  Nalurwiss.  Bd.  VIII.  Neuenbnrg,  1847. 
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Spermosyllis  torulosa  ',  nov.  sp. 

(PI.  VI,  lig.  5.) 

Celte  espèce  se  différencie  immédiatement  de  tous  les  Syllidés  jus- 
qu'ici connus  par  l'absence  des  antennes  latérales.  L'antenne  impaire, 
seule  présente,  est  elle-même  réduite  à  un  simple  granule  qui  a  donné 
lieu  au  nom  du  genre. 

Le  corps  du  ver  est  long  do  llram.  jj  ^gj  extrêmement  mince.  Chez  les 
individus  observés,  il  comptait  36  segments.  Les  lobes  Irontaux  sont 
fort  saillants  et  striés  de  bandes  alternativement  claires  et  obscures. 
Comme  chez  la  Sylline  brevipes,  les  yeux  sont  au  nomljre  de  quatre,  dont 
deux  sur  le  lobe  céphalique  et  deux  sur  le  segment  buccal.  Ils  sont  ré- 
duits à  l'état  de  simples  taches  pigmentaires,  sans  cristallin.  Les  cirres 
tentaculaires  et  les  cirres  dorsaux  ont  la  forme  de  petits  fuseaux  larges 
et  courts.  Les  pieds,  peu  saillants,  renferment  chacun  deux  acicules 
(fig.  5  a,  c),  légèrement  recourbés  à  l'exlrémilé,  el  des  soies  articu- 
lées en  crochet,  de  deux  espèces.  Les  unes  («),  au  nomiire  de  trois  ou 
quatre  par  faisceau,  sont  des  soies  en  serpe  à  un  seul  bec,  dont  l'article 
est  extrêmement  court;  les  autres  (6)  sont  munies  d'un  article  grêle  et 
long,  généralement  recourbé  en  arc.  Ces  dernières  ne  sont  qu'au  nombre 
de  deux  dans  chaque  faisceau.  M.  Pagenstecher  a  déjà  décrit  des  soies 
articulées  de  deux  espèces,  très-semblables  à  celles-ci,  chez  son  Exoyone 
(Sylline)  gemmifera. 

La  trompe  pharyngienne  s'étend  du  deuxième  au  sixième  segment. 
Elle  est  conform('e  comme  chez  les  Sphérosyllis;  l'anneau  dépourvu  de 
pigment  brun  (Hg.  5,  h)  est  placé  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  sa  lon- 
gueur. Le  proventricule  compte  de  25  à  oO  rangées  transversales  de 
glandes. 

Les  deux  seuls  individus  observés  ne  renl'ermaient  point  d'éléments 

'  Ce  nom  fait  allusion  au  grand  développement  des  lobes  ou  tores  frontaux. 
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sexuels  développés.  Toutefois,  la  grande  ressemblance  des  Spermosyllis 
avec  les  Spliérosyllis  et  les  Syllines,  ainsi  ([ue  le  petil  nombre  des  seg- 
ments, permettent  de  supposer  qu'elles  sont  dépourvues  de  génération 
alternanle. 


F.  Genre  ODOP^TOSYLLIS  Glai».  char,  emend. 

Diajjnose.  Syllidés  à  lobes  t'ronlaux  Irès-saillanls,  séparés  dans  loule  leur  longueur. 
Pharynx  recliligne.  armé  d'un  demi-cercle  de  dénis.  Provenlricule  suivi  d'une  partie 
incolore  du  lube  digestif,  très-courte  et  dépourvue  d'annexés  glanduleux.  Trois  an- 
tennes, des  cirres  leniaculaires  et  les  cirres  dorsaux  en  forme  de  filaments.  Cirres 
ventraux  pinniformes.  Reproduction  r' 

En  outre  des  caractères  signalés  dans  la  diagiiose,  on  pourrait  encore 
relever,  comme  particulière  auxOdontosyllis,  l'extrême  élroilesse  du  pre- 
mier segment  du  corps,  qui  disparait  sous  la  gibbosilé  du  second  seg- 
ment, et  semble  comme  fondu  avec  le  lobe  céphalique. 

Chez  les  Odontosyllis  de  St.-Vaast-la-Hougue,  que  j'ai  décrites  ailleurs, 
il  existait,  en  opposition  avec  le  demi-cercle  de  dents,  un  autre  demi- 
cercle  de  papilles  cornées,  de  très-petite  dimension.  Je  n'ai  pas  remartjué 
ces  papilles  chez  les  espèces  de  Porl-Vendres.  Je  ne  les  fais  par  consé- 
quent pas  rentrer  dans  la  caractéristique  du  genre.  Je  n'ai  pas  non  plus 
mentionné  dans  la  diagnose  le  fait  que,  dans  les  deux  espèces  ci-dessous, 
les  cirres  sont  dépourvus  de  toute  trace  de  division  en  anneaux.  En  etîet, 
les  Odontosyllis  de  la  Manche  que  J'ai  décrites,  avaient  des  cirres  anne- 
lés.  Je  ne  dis  pas  moniliformes,  car  les  anneaux  étaient  très-différents 
de  ceux  des  cirres  des  Syllis.  Ces  cirres  étaient  en  effet  l)eaucoup  moins 
com|>arables  à  un  rosaire  (ju'à  un  télescope.  Les  Odontosyllis  de  la 
Manche  n'étaient  d'ailleurs  pas  adultes,  et  cette  conformalion  des  cirres 
était  d'autant  plus  accusée  que  les  individus  (Paient  plus  jeunes.  Peut- 
être  aurait-elle  entièrement  disparu  plus  lard.  Le  genre  Odontosyllis  est, 
du  reste,  (extrêmement  naturel;  outre  les  caractères  génériques  indiqués, 
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les  Otloiitosyllis  de  Porl-Vendres  partagent  avec  celles  de  St.-Vaasl  la 
particularité  d'avoir  une  gibbosilé  dorsale  du  second  segment,  recou- 
vrant le  segment  buccal  et  même  une  partie  du  lobe  céplialiciue.  Peut- 
être  serait-il  convenable  de  faire  rentrer  aussi  cette  particularité  dans  la 
diagnose  du  genre. 

1.  Odontosyllis  fulgurans. 

?  Syllis  FULiii'iiANs  (Diii^t's)  Aiid.  et   Edwards. 
iPl.  VU,  fig.  1.) 

Le  seul  individu  de  cette  espèce  observé  comptait  66  segments,  et 
atteignait  une  longueur  de  27""".  Sa  coulem'  était  d'un  bel  orangé,  uni- 
forme pour  toutes  les  parties  du  corps,  cirres  compris.  Au  moment  où  je 
plaçai  l'animal  sur  une  lame  de  verre,  à  l'heure  de  midi,  |»ar  une  splen- 
dide  journée  d'été,  je  fus  frappé  de  points  élincelants  d'un  vert  émeraude 
sur  les  bords  de  l'animal.  Ces  points  brillèrent  quelques  instants  et  dis- 
parurent par  degrés.  Comprenant  ([uil  s'agissait  d'un  phénomène  de 
phosphorescence,  je  plaçai,  pour  mieux  l'observer,  l'animal  sur  une  sur- 
face noire.  Toute  irritation  vive,  à  l'aide  d'une  aiguille,  faisait  paraître 
comme  deux  bandes  d'un  vert  étincelant  sur  les  côtés  de  l'animal.  Au 
bout  de  quelques  instants,  ces  l)andes  se  résolvaient  en  deux  séries  de 
points  éclatants  qui  paraissaient  correspondre  à  la  naissance  des  pieds. 
Plus  d'une  fois  déjà,  on  a  signalé  des  Annélides  phosphorescentes'  soit 
marines,  soit  terrestres,  mais  jamais,  je  le  crois,  on  n'a  parlé  d'une  lu- 
mière assez  vive  pour  éclater  ainsi  au  milieu  du  jour  sous  le  ciel  du 
Midi.  Dugès,  en  particulier,  a  déjà  signalé  un  Syllidé  phosphorescent-  de 

'  M.  (le  Ouatrelages  a  mênie  signalé  les  Sjllis  coiiiiiio  une  des  causes  de  l.i  |iliiis|ihoresci!nce  de  la 
mer. 

'  Classification  des  Annélides  et  descripliun  de  celles  qui  habitent  le  lilloral  ilf  la  France,  par  MM. 
Audouin  et  M.  Edwards. —  Annales  des  Sciences  natur.,  1833,  tome  XXIX,  p.  229.  La  lumière  produiti^ 
par  ce  ver  était  aussi  fort  intense,  puisque,  au  dire  de  Dugès,  elle  lui  causa  «  sinon  un  mouvement  de 
frayeur,  du  moins  une  vive  surprise  »  la  première  fois  qu'il  l'observa,  quoique  l'animal  lût  exposé  à  la 
lumièie  d'une  bonifie. 
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la  plage  d'Agde.  11  faut,  il  est  vrai,  un  peu  craudace  pour  l'identifier  avec 
mon  Odontosyllis;  toutefois,  cette  espèce  ayant  été  décrite  d'une  manière 
beaucoup  trop  insuffisante  pour  pouvoir  jamais  être  retrouvée,  je  ne 
crains  point  d'embrouiller  la  synonymie  en  transportant  son  nom  à  l'O- 
dontosyllis  pliospborescente  de  Port-Vendres.  La  disposition  des  yeux 
en  carré  et  surtout  la  petitesse  du  premier  segment  du  corps,  qui,  selon 
l'expression  de  Dugès,  «  paraît  en  quelque  sorte  faire  partie  de  la  tête,» 
permettent  bien  de  présumer  une  Odontosyllis  dans  le  ver  d'Agde. 

Le  lobe  cépbalique  de  YO.  fulgurans  est  arrondi  et  divisé  en  trois  par- 
ties par  un  sillon  en  Y  (fig.  1)  placé  sur  le  côté  dorsal.  La  partie  an- 
térieure, triangulaire,  donne  naissance  aux  trois  antennes,  et,  sur  son 
bord,  aux  deux  lobes  frontaux  recourbés  comme  les  branches  d'une  te- 
naille. Les  deux  autres  parties  portent  les  yeux,  noirâtres  et  piriformes, 
disposés  en  carré.  Le  cirre  dorsal  du  second  segment  est  à  peu  près 
deux  fois  aussi  long  que  chacun  des  suivants,  .le  n'ai  pas  observé  de 
cirre  ventral,  mais  je  doute  à  peine  de  son  existence,  l'ayant  reconnu 
plus  tard  chez  l'espèce  suivante,  où  il  se  dérobe  facilement  aux  regards 
par  suite  de  sa  forme  et  de  sa  position.  Chaque  pied,  à  partir  du  second 
segment,  renferme  deux  acicules,  boutonnés  en  fleuret  à  l'extrémité 
(fig.  1  a,  a),  et  un  faisceau  de  soies  articulées  en  serpe  bidentée  (b),  avec 
article  extrêmement  petit,  comme  chez  les  Autolytus. 

La  trompe  pharyngienne  proprement  dite  est  extrêmement  courte , 
puisqu'elle  ne  s'étend,  à  l'état  de  repos,  que  dans  le  sixième  et  le  septième 
segment.  Mais  son  épaisse  cuticule  se  continue  dans  l'intérieur  du  pro- 
ventricule et  le  tapisse  dans  toute  sa  longueur.  L'armure  pharyngienne 
est  formée  de  sept  dents  recourbées  ((ig.  1  (5),  rappelant  par  leur  forme 
l'armure  de  la  radula  du  Pomalias  maodafnm.he  proveutricule  est  d'une 
longueur  inusitée.  Il  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  seizième 
segment,  et  compte  environ  une  centaine  de  rangées  transversales  de 
clandules.  On  distingue  d'ailleurs  dans  son  tissu  deux  couches  :  l'une 
corticale  incolore,  l'antre  centrale  brunâtre. 
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2.  Odontosyllis  Dugesiana. 

(PI.  VIII,  fig   2.) 

Celte  espèce'  est  incolore,  mais  ressemble  du  reste  à  la  précédente. 
Le  seul  individu  observé  comptait  65  segments,  et  atteignait  une  lon- 
gueur de  29"™.  L'armure  phai-yngienne  et  le  proveniricule  distinguent 
immédiatement  \0.  Dugesiana  de  VO.  fuh/urans.  La  trompe  est  plus 
longue,  puisqu'elle  occupe  la  longueur  de  quatre  segments.  Le  proven- 
tricule est,  en  revanche,  beaucoup  plus  court;  il  ne  s'étend  que  du. sep- 
tième au  douzième  segment.  L'armure  pharyngienne  (tig.  2  (3)  consiste 
en  neuf  pièces.  Les  cinq  médianes  sont  des  sortes  de  dents  crochues,  res- 
semblant à  celles  de  l'espèce  i»récédente.  A  droite  et  à  gauche  de  ces 
pièces  principales,  se  trouvent  deux  lames  cornées  [)lus  minces,  dont  la 
forme  est  représentée  dans  la  figure. 

A  la  suite  du  proveniricule  se  trouve  une  partie  incolore,  luljulaire, 
(fig.  2,  d)  du  tube  digestif,  qui  est  évidemment  l'homologue  rudimenlaire 
de  l'estomac  des  Syllis.  Elle  n'a  pas  d'annexé  glanduleux,  et  s'ouvre 
dans  l'intestin  hépatique  (e)  en  forme  de  rosaire.  Celui-ci  perd  sa  cou- 
leur brune  à  partir  du  cinquante-deuxième  segment  environ,  et  la  région 
postérieure  de  l'intestin  est  complètement  incolore. 

Quant  aux  particularités  extérieures  qui  diirérencient  cette  espèce  de 
la  précédente,  elles  ressortenl  suffisamment  de  la  comparaison  des  ligu- 
res. La  tête  est  plus  carrée,  les  yeux  plus  ari-ondis,  la  gibbosité  dorsale 
est  plus  développée.  J'ai  représenté  un  pied  (fig.  2  x)  de  cette  espèce  pour 
montrer  le  cirre  ventral,  sous  la  forme  il'une  palette  large  et  courte  atta- 
chée à  sa  base.  La  surface  antéro-supérieure  du  pied  est  couverte  de  cils 
vibraliles,  comme  c'est  le  cas  chez  la  [dupart  des  Syllidés.  Ces  cils  s'é- 
tendent même  sur  les  parties  latérales  des  segments.  La  soie  la  plus 
supérieure  du  faisceau  est  simple  et  subulée;  les  autres  sont  articulé(îs 
en  serpe. 

'  Je  la  dùdie  à  Uugés,  l'illustre  savant  de  Moiitiiellier,  <iui  lui  peul-êlre  le  premiei  ù  avoir'  iiiieOdou- 
tosyllis  sous  les  yeux. 
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L'individu  observé  préscnlail  sur  le  dos  deux  lii^nes  longitudinales 
blanches,  résultant  de  la  présence  d'un  dépôt  ijranuleux  dans  des  cellules 
de  la  paroi  intestinale. 

G.  Genre  TRYPANOSYLLIS,  nov.  gen. 

Diagnose.  Syllidés  h  lobes  frontaux  très-saillants,  séparés  sur  toute  leur  longueur. 
Pharynx  recliligne,  armé  à  son  bord  antérieur  d'un  cercle  de  dentelures  comme  un 
trépan.  Antennes,  au  nombre  de  trois,  cirres  tentaculaires  et  cirres  dorsaux  monili- 
formes.  Cirres  ventra\ix  pinniformes.  Reproduction  par  génération  alternante.  Indivi- 
dus sexués  semblables  à  ceux  des  Syllis. 

Les  Trypanosyllis  sont  de  véritables  Syllis,  sauf  pour  ce  qui  concerne 
l'armure  pharyngienne.  Au  premier  abord,  on  pourrait  être  tenté  de  les 
rapprocher  plutôt  des  Autolytus,  qui  ont  une  armure  analogue.  Toute- 
fois, les  Trypanosyllis  s'éloignent  de  ce  genre  par  leurs  antennes  et 
leurs  cirres  moniliformes,  letirs  lobes  frontaux  très-saillants,  la  grande 
longueiu'  de  l'article  en  serpe  des  soies,  l'absence  d'une  antenne  impaire 
chez  les  individus  sexués,  taudis  que,  sous  tous  ces  rapports,  ils  se  com- 
portent comme  les  Syllis. 

Trypanosyllis  Krohnii,  nov.  sp. 

(Pi.  vil,  (ig,  2.) 

A  l'état  stolonifère,  cette  espt'^ce  '  atteint  une  longueur  de  23""",  et 
compte  91  segments,  dont  environ  72  appartiennent  î\  la  souche  agame, 
et  22  au  stolon  sexué.  Les  segments,  surtout  dans  la  partie  antérieure  du 
corps,  sont  larges  et  fort  courts.  Ils  sont  ornés  sur  le  dos  de  deux  raies 
transversales  violettes  (tig.  2).  Cette  coloration,  intense  dans  la  partie  anté- 
rieure du  corps,  devient  de  plus  en  plus  faible  en  arrière,  et  elle  dispa- 
rait vers  le  ([uarante-deuxième  segment  environ.  L'individu  sexué  est 

'  Jo  lit  dédii'  :'i  M    \uu,  Kidliii,  on  loiiiiiii'iiioriiliiui  t\r  ses  lulles  recherchi-s  sur  la  généialioii  lies  Syllis. 
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complètement  incolore.  Le  lobe  (('phalique  est  jirromli,  un  peu  ('cli.ui- 
cré  à  son  bord  postérieur,  qui  est  cilié.  Les  lobes  frontaux  sont  de  l'orme 
triangulaire.  J'ai  compté  15  articles  à  chacune  des  trois  antennes,  !2i  au 
cirre  tentacidaire  supérieur  et  12  à  2i  aux  cirres  dorsaux.  Le  cirre  dor- 
sal du  second  segment  n'est  pas  plus  long  que  les  autres;  mais,  dans 
toute  l'étendue  du  corps,  des  cirres  plus  longs  alternent  régulièrement 
avec  des  cirres  plus  courts.  Les  articles  des  antennes  et  des  cirres  sont 
remplis  de  corpuscules  ovoïdes  (fig.  2  a).  ï^es  pieds,  cylindriques  et  tri- 
labiés,  renferment  deux  acicules  dont  la  pointe  soutient  la  [lelile  lèvre 
supérieure.  Le  faisceau  compris  entre  les  deux  lèvres  latérales  est  formé 
par  des  soies  en  serpe  à  deux  rostres  (tig.  2  ,3). 

Le  pharynx  porte  à  son  bord  antérieur  une  couronne  d'une  dizaine  de 
dents  peu  saillantes  (tig.  2  <5).  Le  nombre  des  dents  paraît  toujours  être 
identique  à  celui  des  papilles  de  la  trompe'.  Le  proventricule  s'('tend 
du  vingtième  au  trentième  segment,  ce  qui  n'implique  point  une  lon- 
gueur exceptionnelle  à  cause  du  peu  de  longueur  des  segments.  L'intes- 
tin li{''patique  est  étranglé,  au  point  de  donner  naissance  à  de  véritables 
poches  latérales  (fig.  2,7)  comparables  à  celles  des  Aphroditacés.  C'est  un 
résultat  de  la  brièveté  des  segments.  Cette  conformation  de  Tintestin  dis- 
paraît cependant  complètement  chez  les  individus  sexués.  Le  seul  Trypa- 
nosyllis  observé  en  voie  de  reproduction  avait  produit  un  stolon  du  sexe 
masculin,  long  de  22  segments,  muni  de  quatre  yeux  et  dépourvu  d'an- 
tenne impaire.  Les  soies  capillaires  dorsales  n'avaient  pas  encore  apparu. 
J'ai  compté  18  paires  de  testicules  ventraux,  constitués  exactement  comme 
chez  les  Syllis'.  La  première  paire  appartient  au  troisième  segment,  et 
la  dernière  au  vingtième.  Cet  individu  sexué  était  à  peine  plus  large  que 
sa  souche  agame. 

Le  sang  de  la  T.  Krohnii  est  d'une  belle  couleur  rose  pâle. 


'  Il  PSI,  en  effet,  à  remarquer  que  lieaiu'oup  tle  Syllidés  ont  le  bord  de  lii  lioiiipe  garni  d'un  cercle  de 
papilles  ou  tentacules  rndimenlaires   C'est  donc  à  toit  que  Savigny  dénie  ces  organes  à  toute  la  famille. 

'  On  voit  par  ce  chiffre  cond)ien  le  nombre  des  testicules  est  variable  dans  la  famille  des  Syllidi's.  Il 
ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  rertain*;  l'olvbostriclies  n'en  iint  que  trois  ou  mrnie  (pie  deux  paires. 
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H.  Genre  PTEUOSYLLIS  Claparède,  char,  emend. 

Diaf/nosi'.  Syll'ulés  a  !ol)es  fronlaiix  très-saillants,  sé|)arés  dans  lonle  ieur  longueur. 
Pharynx  sinueux,  armé  d'un  cercle  complet  de  dents.  Proveutricuie  s'ouvrant  directe- 
ment dans  l'intestin  liépati(jue,  sans  intercalation  d'un  estomac  ni  de  iilandes  annexes. 
Antennes  au  nomlire  de  trois.  Cirres  tentaculaires,  cirres  dorsaux  et  cirres  terminaux 
moniliformes.  Cirres  ventraux  pinniformes,  à  l'oxceplion  de  ceux  du  pénultième  seg- 
ment qui  sont  monilifoimcs.  lîord  occipital  du  loi)e  céplialique  muni  d'ailerons  ciliés. 
Pas  de  génération  alternante. 

Je  complète  de  reUe  manière  la  diai^iiose  du  genre  Plérosyllis,  que 
j'ai  établi  '  pour  une  espèce  (P.  formosa)  de  la  Manche.  Les  appendices 
occipitaux,  caractéristiques  du  genre,  sont  quelque  chose  de  si  inusité 
chez  les  vers  adultes,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  soupçonner  en  eux  des 
organes  natatoires  larvaires.  .le  m'étais  cependant  déjà  prononcé  contre 
cette  hypothèse  à  pro|)os  de  l'espèce  de  la  Manche,  hien  que  je  ne  l'eusse 
point  observée  à  Fétat  de  maturité  sexuelle.  La  découverte  d'une  nou- 
velle espèce  de  Ptérosyllis  pleine  d'œufs  mûrs  met  hors  de  doute  la  va- 
leur de  ce  genre. 

Ptérosyllis  uorsigera,  nov.  sp. 

(PL  Vil,  lig.  1.) 

Celte  espèce  est  longue  de  5'"ni  et  compte  15  segments,  c'est-à-dire  un 
de  moins  que  l'espèce  de  St.-Vaast.  Elle  s'en  distingue  surtout  par  ses 
lobes  frontaux  moins  arrondis,  par  la  grandeur  des  yeux  ventraux  et  par 
la  coloration.  Les  yeux  sont  tout  semblables  à  ceux  des  individus  sexués 
du  genre  Autolytus,  c'est-à-dire  des  Polybostriches  et  des  Sacconéreïdes. 
Les  yeux  ventraux,  au  lieu  d'être  de  simples  petites  taches  pigmcntaires 
comme  chez  l'espèce  de  St.-Vaast,  sont  d'énormes  corps  ovales,  tandis 

'  lîeobaciitiingeii,  etc.,  p.  i6. 
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que  les  yeux  (lois;uix  sont  beaucoup  plus  petils  el  arrondis.  Les  ailerons 
ciliés  (lu  bord  occipital  sont  très-semblables  à  ceux  de  la  P.  formosa. 
De  petits  cils  vibrent  sur  toute  la  surface  des  lobes  frontaux  et  sur  les 
côtés  de  la  tête.  Tous  les  segments,  à  partir  du  second,  portent  sur  le 
dos  une  ligure  violette  en  forme  d'un  oo ,  dont  chaque  moitié  aurait 
des  contours  légèrement  hexagonaux  (fig.  1).  Cette  figure  devient  peu  à 
peu  indistincte  dans  les  segments  postérieurs.  Le  premier  segment  porte 
simplement  un  x  violet,  dont  le  trait  médian  se  prolonge  sur  le  lobe 
ci'phalique.  En  outre,  tous  les  segments,  à  partir  du  septième,  présen- 
tent une  coloration  générale  brune.  En  même  temps,  leur  forrne  devient 
différente  de  celle  des  segments  antérieurs,  les  étranglements  inter-seg- 
mentaires  prenant  plus  de  profondeur,  et  les  côtés  des  segments  deve- 
nant plus  saillants.  La  couleur  brune  est  {\\\t  simplement  à  l'intestin 
hépatique,  qui  reproduit  assez  exactement  la  forme  extérieure  du  corps. 
Le  pénultième  segment  est  à  peu  près  cylindrique,  et  le  dernier  conique. 
Cette  forme  du  corps,  très-diiïérente  de  celle  de  la  plupart  des  Sylli<lés, 
parait  se  retrouver  dans  le  genre  AmhhjosijUis  Grube. 

•l'ai  compté  16  articles  à  chacune  des  trois  antennes,  bien  que  l'impaire 
soit  notablement  plus  longue  que  les  externes,  28  au  cirre  tentaculaire 
supérieur,  G  ou  7  au  cirre  tentaculaire  inférieur,  de  20  à  50  aux  cirres 
dorsaux.  Ceux-ci  sont  alternativement  plus  longs  et  plus  courts'.  Tous 
ces  organes  sont  moniliformes.  Leurs  articles  sont  toujours  remplis  de 
petits  corpuscules  ovales;  ceux  des  tentacules  et  des  cirres  tentaculaires 
sont,  en  outre,  ornés  de  taches  roses.  Les  |)ieds  flig.  1  o)  renferment 
trois  acicules  dont  la  pointe  pénètre  dans  la  petite  lèvre  supérieure,  di- 
gitiforme.  Les  deux  lèvres  latérales  comprennent  entre  elles  un  faisceau 
de  soies  en  serpe  bidentée,  dont  les  articles  terminaux  sont  assez  allon- 
gés (fig.  1  et).  Il  existe,  en  outre,  deux  petits  acicules  (fig.  1  5, ,/)  à  la  base 
du  cirre  dorsal.  Le  cirre  ventral  est  attaché  à  la  naissance  du  pied.  Le 

'  Une  alternance  semblable  de  ciires  longs  et  courts  est  déjà  signalée  par  M.  Krohn  cbez  sa  Si/llis  fissi- 
piira  1  indéterminable) ,  et  par  M.  Gnibe,  cbez  sa  Syllis  zehra.  ,1e  l'ai  notée  également  chez  le  Si/llides 
pu  li;irr.  la  Triipnnosijllis  Krolinii,  etc. 

(S61)  1.i 


102  GLANIRES   ZOOTOMIQUES 

pénulliènie  segment  est  dépourvu  de  soies  et  porte,  au  lieu  du  cirre 
venir.d  piniiilorme,  un  cirre  filiforme,  annelé  comme  les  cirres  dorsaux. 
Cette  particularité,  qui  se  retrouve  aussi  chez  la  P.  formma,  est  tout  à 
fait  exceptionnelle  dans  la  famille  des  Syllidés.  Il  serait  intéressant  d'exa- 
miner à  ce  point  de  vue  le  genre  Amblyosyllis  qui,  d'après  les  dessins 
de  M.  Grube,  parait  avoir  les  derniers  segments  du  corps  Irès-semhla- 
bles  à  ceux  des  Ptérosyllis. 

La  trompe  |)haryngienne  est  extrêmement  longue  et  ne  peut  se  retirer 
à  l'inférieur  du  corps  qu'en  faisant  plusieurs  circonvolutions,  comme 
chez  la  P.  fnrmosa.  Son  bord  antérieur  est  garni  d'une  couronne  de  sept 
dents  principales  (fig.  1  fi),  comprenant  entre  elles  de  petites  dentelures 
beaucoup  plus  courtes.  La  trompe  débouche  dans  le  pro ventricule  qui 
est  au  sixième  segment  et  communique  immédiatement  avec  l'intestin 
hépatique.  L'individu  observé  était  du  sexe  féminin.  La  cavité  périvis- 
cérale,  du  septième  au  douzième  segment,  était  entièrement  remplie  d'o- 
vules larges  de  ()'"™,051.  L'intestin  étant  extrêmement  dilaté,  les  ovules 
ne  formaient  ((u'une  mince  couche  entre  sa  paroi  et  celle  du  corps.  La 
P.  dorsiqcra  est  parmi  les  Annélides  connues,  une  tFe  celles  qui  arri- 
vent à  maturité  avec  le  plus  petit  nombre  de  segments.  Les  Amblyosyllis 
de  M.  (irube  ne  comptaient  également  (jue  16  segments,  mais  je  ne  sais 
si  les  individus  observés  par  lui  étaient  adultes.  Je  suis  disposé  à  le 
croire,  car,  abstraction  faite  de  l'armure  pharyngienne  dont  M.  Grube 
ne  fait  pas  mention,  les  Amblyosyllis  ressemblent  de  tous  points  à  des 
Ptérosyllis  dépourvues  d'ailerons  occipitaux  et  de  lobes  frontaux. 

/.  Genre  AUTOLYÏUS  Gruhe,  char,  emend. 

Diagnose.  Syllidés  il  lobes  l'ronlaiix  non  saillants.  Pharynx  sinueux,  armé  d'un 
cercle  complel  de  dénis.  Âniennes,  au  nombre  de  trois,  cirres  lentaculaires  et  cirres 
dorsaux  jamais  moniliCormes.  Cirres  venira\ix  nuis.  Reproduction  par  ifénération  al- 
ternante, sauf  dans  le  sous-!>;enre  Sii-phanoi^yllis.  Sexes  souvent  dissemblables.  Indi- 
vidus sexués  toujours  munis  d'une  aiilenue  impaire, 
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Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésilatiori  que  j'ai  modifié  de  celle  manière  la 
caiaclérislique  du  genre  Aulolytns  Grube.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  été 
rencontrées  par  de  nombreux  observateurs,  et  doivent  être  considérées 
comme  occupant  une  place  déiinilive  dans  la  science.  Malheureusement, 
certains  caractères  qui  ont,  à  mes  yeux,  une  importance  toute  particu- 
lière pour  la  classilication  zoologique,  ont  été  jusqu'ici  entièrement  né- 
gligés. Ni  M.  Grube,  ni  jM3I.  Frey  et  Leuckart,  en  paiticulier,  ne  signa- 
lent l'élégante  armure  pharyngienne  du  genre  Aulolytus,  tel  que  je  le 
comprends.  Même  M.  Alexanihe  Agassiz,  qui  vient  de  publier  une  révi- 
sion du  genre,  la  passe  entièrement  sous  silence,  et,  cependant,  le  moin- 
dre croquis  de  cette  armure  eût  t'ait  plus  pour  la  fixation  de  ses  espèces 
que  bien  des  figures  qui  enrichissent  son  mémoire.  Seul,  M.  Krohn  men- 
lionne,  chez  YAulolyliis  prollfer  étudié  par  lui,  une  élégante  couronne 
de  petites  dents  droites,  iiointues  et  cornées.  Je  n'ai  donc  aucune  espèce 
de  doute  que  cet  Aulolytus  de  M.  Krohn  rentre  bien  dans  le  genre  tel 
)|ue  je  le  conçois,  et  je  crois  pouvoir  présumer  que  les  Aulolytus  des 
autres  auteurs  piésenlaient,  eux  aussi,  la  couronne  pharyngienne.  Les 
Aulolytus  des  autres  auteurs  oflraient  d'ailleurs  tous  certains  autres  ca- 
ractères en  commun  avec  les  miens.  Ainsi,  les  sinuosités  de  la  trompe, 
l'extrême  brièveté  de  l'appendice  articulé  des  soies  falcigères,  l'absence 
du  cirre  ventral,  le  développement  extraordinaire  des  yeux  ventraux  chez 
les  individus  sexués,  la  présence  d'un  cirre  impair  chez  les  individus 
sexués,  etc. 

1.    AUTOLYTIS    RIBROVITTATUS,    UOV.  sp. 

(PI.  Vil,  lig-.  3.) 

Cet  Aulolytus  atteint  une  longueur  de  10"""'.  Le  plus  grand  individu 
observé  comptait  en  maximum  61  segmenls,  dont  58  appartenaient  à  la 
souche  agame,  et  25  au  stolon.  Le  corps  est  incolore,  sauf  trois  lignes 
longitudinales  rouges  sur  le  dos  de  l'individu  agame.  De  petites  granu- 
lations incolores  sont  distribuées  dans  la  peau,  et  forment  une  bande 
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transversale  sur  le  dos  rie  cha([iie  seoment.  Sur  le  premier  el  le  second 
segment,  ces  granulations  sont  accumulées  de  manière  à  laisser  subsis- 
ter deux  petites  bandes  lisses,  arquées  (fig.  3  a),  dont  la  position  est 
exactement  celle  des  épauletles  que  je  décrirai  chez  YAulolytus  scapu- 
laris. 

La  tête  est  fort  large  au  bord  frontal,  et  porte  dans  sa  moitié  posté- 
rieure quatre  yeux  disposés  en  trapèze,  dont  la  paire  antérieure  a  le  cris- 
tallin dirigé  en  avant,  et  la  paire  postérieure  en  arrière.  Il  existe,  en 
outre,  de  chaque  côté  une  petite  tache  pigmentaire,  entre  le  bord  frontal 
et  la  base  de  l'antenne  externe.  M.  Krohn  a  dénié  complètement  les  lobes 
frontaux  aux  Aulolytus,  mais  je  crois  que  ÎM.  (  irube  a  raison  en  considé- 
rant la  partie  inférieure  du  bord  frontal  comme  étant  Thomologue  de 
tores  frontaux  intimement  soudés  au  lobe  céphalique. 

Le  cirre  tentaculaire  supérieur  est  à  peu  près  de  même  longueur 
que  les  antennes.  Le  cirre  tentaculaire  inférieur  est  au  moins  de  moitié 
plus  court.  Les  cirres  dorsaux  équivalent  à  peu  près  à  la  moitié  de  la 
largeur  du  corps;  seul,  le  cirre  dorsal  du  second  segment  '  est  à  peu  près 
cinq  fois  aussi  long  que  les  autres.  M.  Grube  et  M.  A.  Agassiz  statuent 
aussi  une  plus  grande  longueur  de  ce  cirre  cliez  r.4.  prollfer  Gr.  et  chez 
r^.  cornutus  Ag.  Les  pieds  sont  bilabiés,  et  renferment,  outre  l'acicule, 
un  faisceau  renfermant  plusieurs  soies  composées  à  article  très-court, 
vaguement  tridenté  (fig.  3  3,  a),  et,  en  outre,  une  seule  soie  en  forme 
d'aiguille  à  extrémité  obtuse  {b),  sur  laquelle  une  très-fine  pointe  vient 
s'implanter  comme  une  alêne  dans  son  manche. 

La  trompe  pharyngienne  s'étend,  en  faisant  une  sinuosité  en  S,  du 
quatrième  au  huitième  segment.  Son  bord  antérieur  est  orné  d'une  cou- 
ronne très-élégante  (fig.  5  a),  large  de  0""",10.  Cette  couronne  porte,  en 
général,  sept  dents  principales,  longues  el  aiguës,  séparées  les  unes  des 

'  Ce  cirre  dorsal  du  second  segment  se  distingue  par  sa  longueur  exceptionnelle  chez  un  très-giand 
nombre  de  Syllidés,  et  iniMileniit  à  ce  point  de  vue  le  nom  de  cirre  tentaculaire.  .('ai  préféré  cependant 
restreindre  le  nom  de  cirres  lentacnlaires  aux  cwres  des  segments  antérieurs  non  sétiféres  ;  or  le  second 
segment  est  toujours  muni  de  soies  cliez  les  Syllidés. 
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autres  ])ar  quelquos  (I(miIs  (on  iiénrral,  quatic  ou  cinq)  de  même  forme, 
mais  plus  pelilos.  Le  bord  posiérieur  de  la  couronne  est  aussi  très-liiu'- 
nement  dentelé.  Le  provenlricule  s'étend  du  cinquième  segmenl  au 
dixième,  où  il  s'ouvre  directement  dans  un  intestin  en  rosaire,  presque 
incolore. 

Le  seul  individu  observé  eu  voie  de  reproduction  portail  un  bourgeon 
du  sexe  féminin,  lonii  de  20  segmenls.  Les  individus  sexués  péchés  eu 
liberté  comptaient  de  18  à  25  segments.  Leur  tête,  deux  ibis  aussi  large 
que  longue,  est  divisée  en  trois  parties  par  un  sillon  en  forme  de  V  évasé 
(fig.  5  y).  Du  milieu  de  la  pailie  ant('rieure  ou  médiane  nait  l'antenne 
impaire.  Les  antennes  externes  soiU  implantées  aux  deux  extrémités  du 
V.  Les  parties  latérales  portent  les  quatre  gros  yeux  habituels  chez  les 
bourgeons  sexués  d'Autolylus.  Les  yeux  inférieurs  seuls  ont  paru  uuuiis 
de  cristallin.  Le  segment  buccal  porte  une  seule  paire  de  cirres  lenlacu- 
laires,  comme  chez  la  plupart  des  autres  espèces.  Les  pieds  sont  consti- 
tués comme  ceux  des  individus  agames;  ils  sont  seulement  relativement 
plus  saillants.  Le  dernier  segment  est  muni  de  deux  longs  cirres  termi- 
naux. Les  soies  liliibrmes  doisales  commencent  au  sixième  segment,  et 
vont  jusqu'au  dix-neuvième.  Chez  les  bouigeons  encore  attachés  à  l'in- 
dividu agame,  ces  soies  ne  font  pas  saillie  au  delà  des  téguments.  J'ai 
rencontré  des  femelles  nageant  en  liberté,  chez  lesquelles  les  soies  étaient 
encore  plus  courtes  que  les  cirres  dorsaux.  Chez  d'autres,  elles  étaient 
deux  fois  plus  longues  que  ceux-ci,  et  même  davantage. 

Par  elles-mêmes,  ces  femelles  sont  incoloies,  mais  les  œufs  dont  elles 
sont  remplies  leur  donnent  une  coloration  d'un  gris  rosàtre.  En  général, 
les  ovules  ne  commencent  qu'à  partir  du  quatiième  segment.  Ils  sont 
de  grande  taille  et  au  nombre  d'une  centaine  seulement.  Une  seule 
fois,  j'ai  rencontré  une  femelle  complètement  remplie  d'œufs  à  partir  du 
segment  buccal. 

Les  mâles  paraissent  être  beaucouji  plus  rares  que  les  femelles.  Je 
n'en  ai  pas  rencontré  un  seul,  et  ne  puis  dire,  par  conséquent,  s'ils  pré- 
sentent la  forme  de  Polybostriche. 
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2.  AuTOLYTUS  ROSEUS,  nov.  sp. 

(PI.  Vil,  fig.  4.) 

Je  ne  connais  cette  élégante  espèce  que  sous  sa  forme  de  Sacconéréide. 
Elle  atteint  une  longueur  de  lO"™,  et  compte  60  segments.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  sa  couleur  rose,  due  à  des  bandes  transversales  sur  le  dos 
de  chaque  segment  (fig.  4  y).  Les  antennes  et  les  cirres  dorsaux  sont  éga- 
lement d'un  beau  rose,  mais  les  cirres  tentaculaires  sont  incolores.  Le 
sac  ovigère,  étranglé  en  8,  est  d'un  bleu  de  turquoise,  couleur  prove- 
nant des  œufs.  La  tète  est  armée  d'antennes  extrêmement  développées 
et  rivalisant  avec  celles  des  Polybostriches.  En  outre  des  trois  antennes 
t'.orsales,  il  existe  deux  petits  tentacules  inférieurs  (fig.  4  j(,  a).  L'exis- 
tence de  ces  organes,  qui  n'ont  été  signalés  chez  aucime  autre  Sacconé- 
réide, ne  doit  pas  trop  nous  surprendre,  puisqu'il  existe  également  deux 
petits  tentacules  supplémentaires  chez  les  Polybostriches,  en  outre  des 
trois  antennes  dorsales  et  des  deux  tentacules,  ciliés  et  bifurques,  que  je 
considère  comme  les  homologues  des  lobes  frontaux.  Les  yeux  ventraux 
sont  extrêmement  développés,  comme  chez  la  plupart  des  Sacconéi'éides, 
et  munis  d'un  cristallin.  Les  yeux  dorsaux  m>n  ont  paru  dépom-vus.  Il 
existe  deux  paires  de  cirres  tentaculaires.  Les  auteurs  n'en  signalent,  il 
est  vrai,  qu'une  chez  la  Sac.  Helgolandica  M.  Miill.  et  la  Sac.  CeUensis 
Pag.;  mais  M.  Âgassiz  paraît  en  figurer  aussi  deux  chez  les  femelles  de 
son  Autolytns  cornutus',  à  moins  que  l'organe  que  j'interprète  dans  sa 
figure,  comme  second  cirre  tentaculaire  ne  soit  l'homologue  du  tentacule 
inférieur  dont  je  viens  de  parler. 

Les  pieds  (fig.  4  [■>)  sont  foiniés  par  deux  lèvres  en  forme  de  |>alette, 
entre  lesquelles  est  placé  le  faisceau  de  soies  articulées  en  serpe  (fig.  4  7). 
Le  cirre  dorsal  est  implanté  sur  un  article  basilaire  distinct  fjui  est  re- 
couvert de  cils  vibratiles,  de  même  que  la  base  du  cirre  du  côté  supé- 
rieur. Dans  le  seul  individu  obser-vé,  les  faisceaux  de  soies  capillaires 
dor'sales  commençaient  à  partir  du  neuvième  segment,  et  cessaient  avec 

'   Alex,  .\gassiz.  l,oc.  cil.,  )il.  IX,  lij,'.  1. 
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le  vinjit-uiiième.  Les  40  derniers  sei;inenls  du  corps  en  él.iieiil  donc  d(''- 
pourvus.  Chez  la  plupart  des  autres  Sacconéréides,  ces  soies  capillaires 
paraissent,  au  contraire,  s'étendre  jusqu'à  une  petite  distance  de  l'extrr- 
mité  postérieure.  Le  sac  ovi;>ère  s'étendait  du  onzième  au  viniil-uuiènn'. 

3.    AUTOLYTLS    SCAPI'LARIS,    nOV.  sp. 

Soiis-geiire  Stephandsyllis. 
(PI.  VIL  ti-.  ri.) 

Ce  magnifique  Syllidé  se  distingue  immédiatement  à  sa  brillante  co- 
loration. Le  dos  est  vert,  à  l'exception  de  la  ligne  médiane  blanche  et 
d'une  bordure  de  chaciue  côté,  l'ormée  par  un  ruban  blanc  et  un  ruban 
noir.  Immédiatement  derrière  le  lobe  céphalique  sont  deux  espèces  d'é'- 
pauleftes  (lig.  o)  ou  plaques  scapulaires,  noires,  ento\irées  d'une  bande 
blanche'.  Cette  coloration  s'est  trouvée  la  même  chez  tous  les  individus 
observés;  elle  devient  seulement  moins  vive  dans  la  partie  postérieure 
du  corps,  où  les  raies  noires  passent  graduellement  à  un  i)eau  rose  vio- 
lacé. L'A.  scopularis  atteint  une  longu(nu'  de  02'"'"  en  maximum,  et 
compte  jusqu'à  72  segments.  La  surface  dorsale  est  très-aplatie,  et  les  sil- 
lons inlersegmentaires  s'y  effacent  presque  complètement;  le  corps  es! 
large  d'un  millimètre  et  demi,  s'alléiuiant  graduellement  en  arrière  et  se 
rétrécissant  brusquement  en  avant  pour  former  le  petit  lol)e  céphali- 
que arrondi.  Celui-ci  porte,  outre  deux  paires  d'yeux  noirs,  trois  an- 
tennes d'un  rose  violacé,  longues  et  enroulées,  dont  l'extrémité  seulement 
présente  une  très-vague  division  en  articles.  Le  segment  buccal,  plus  de 
deux  fois  aussi  large  que  le  lobe  céphalique,  porte  deux  paires  de  cirres 
tentaculaires,  la  supérieure  étant  près  de  deux  fois  aussi  longue  que  l'in- 
férieure. Les  deux  segments  suivants,  c'est-à-dire  les  deux  premiers  séti- 
gères,  portent  des  cirres  dorsaux,  enroulés  comme  les  antennes.  Le  pre- 
mier est  à  peu  près  aussi  long  que  les  anh^nnes;  le  second  atteint  environ 

'  (!es  épauipllHS  ne  sont  pdiiil  coniii.irnlili's  .'inx  uilemn^  îles  Pli'rosyllis.  I^lles  ne  s'élèveni ,  en  l'tTet.  pis 
sensilileinent  ;iii-ilessus  ilij  niveau  ilii  resle  ilii  iIds  el  ne  sont  l'Oint  ciliées. 

(567) 


108  GLANl'RES    ZOOTOMIQUES 

le  liers  do  leur  loni;^uenr,  et  les  cirres  dors.iiix  des  segments  suivants  sont 
deux  fois  plus  courts, dépourvus  de  tonte  trace  (rarticulalion,  et  incolores. 
Les  pieds  (fig.  5  y)  sont  extrêmement  courts,  bilabiés  et  armés  de  soies 
lalcigères  (fig.S,''^)  à  article  extrêmement  petit.  Les  six  premiers  segments 
du  corps  sont  fort  courts  et  comme  conilensés  en  une  seule  masse.  Au 
septième  segment,  le  corps  s'élargit  brusquement,  et,  eu  même  temps, 
chacpie  segment  devient  environ  trois  fois  plus  long  que  chacun  des  pré- 
cédents. Dans  la  partie  postérieure  du  corps,  les  segments  deviennent  de 
nouveau  plus  étroits,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  leurs  cirres  dor- 
saux élargis  prennent,  dans  les  18  derniers  segments  environ,  l'appa- 
rence de  palettes  imbriquées  les  unes  sur  les  autres.  Le  dernier  segment 
porte  deux  cirres  transformés  en  palettes  ovales  (fig.  5  y). 

L'armure  de  la  trompe  pharyngienne  consiste  en  une  coiu'onne  formée 
par  le  bord  antérieur  de  la  cuticule  épaissie  (fig.  5  -î).  Cette  couronne 
compte,  en  général,  neuf  ou  dix  dents  principales,  très-aiguës,  un  peu 
recourbées  à  l'extrémité, et  autant  de  petites  dentelures  intercalées  entre 
elles.  La  trompe  est  recourbée  en  S  dans  sa  gaine,  et  débouche  dans  un 
proventricule  qui  s'ouvre  lui-même  directement  dans  l'intoslin  hépatique. 

J'ai  rencontré  ([uebpies  individus  remplis  d'œufs;  ceux-ci  paraissent 
engendn's  par  tous  les  segments  à  partir  du  treizième.  Les  ovules  mesu- 
raient 0™'",()78  en  diamètre.  Rien  n'annonçait  chez  ces  individus  une 
division  transversale  prochaine,  et,  malgré  la  grande  longueur  de  ce  ver, 
tout  semble  indifiuer  qu'il  se  reproduit  sans  génération  alternante.  Il  n'y 
a,  du  reste,  pas  d'exemple  qu'un  bourgeon  sexuel  enlève  à  l'individu 
souche  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier 
que,  grâce  "à  l'extrême  contraction  des  segments  antérieurs,  le  treizième 
segment  est  à  peu  près  au  niveau  de  l'extrémilé  postérieure  du  proven- 
tricule. Je  crois  donc  avoir  le  droit  de  considérer  les  individus  observés 
comme  de  véritables  femelles  et  non  comme  des  individus  agames  en 
voie  de  prolification'. 

'  Celle  opinion  est  d'aiitaril  plus  vraiserublahle  que  les  iudiviilus  sexués  des  autres  Aulolytes  sont  de 
v6iilal)l"s  bourgeons,  icconnaissiililcs  comme  tels  dès  le  commencement  de  leur  formation. 
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VA.  scapularis  ment  donc  dès  lors  à  son  nom  générique,  el  pourtant 
il  est  impossible  de  l'éloigner  entièrement  du  genre  Autolytus.  Il  partage 
avec  lui  l'absence  des  cirres  ventraux,  la  couronne  dentelée  du  pharynx, 
la  trompe  sinueuse,  la  brièveté  de  l'article  terminal  des  soies,  c'est-à-dire 
tous  les  caractères  essentiels  du  genre,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  pos- 
sible d'en  former  un  genre  à  part,  uniquement  à  cause  de  l'absence  de 
la  génération  alternante.  Je  crois  pourtant  qu'on  peut  trouver  dans  cette 
espèce  des  caractères,  secondaires  il  est  vrai,  mais  d'importance  suffisante 
pour  permettre  la  formation  d'un  sous-genre,  pour  lequel  je  propose  le 
nom  de  Stephanosyllis.  Ces  caractères  sont  le  grand  développement,  non- 
seulement  des  cirres  lentaculaires  du  segment  buccal  et  du  cirre  du 
second  segment,  mais  encore  de  celui  du  troisième  (fait,  je  le  crois,  excep- 
tionnel chez  les  Syllidés),  de  manière  à  ce  que  tous  ces  cirres  forment 
avec  les  antennes  comme  une  grande  houppe  de  filaments  à  l'extrémité 
antérieure  de  l'animal;  puis  la  condensation  des  segments  antérieurs  en 
une  masse  plus  étroite  que  les  segments  suivants,  et  enfin  la  forme  de 
palette  des  cirres  des  derniers  segments  du  corps. 

K.  Genre  POLYMASTUS  nov.  gen. 

Diagnose.  Syllidés  à  lobes  frontaux  bien  circonscrits,  mais  non  saillants  en  avant 
du  bord  frontal.  Pharynx  rectiligne,  inerme.  Trois  antennes  en  forme  de  lobes  tra- 
pézoïdaux. Pieds  piriformes.  Cirres  tentaculaires  et  cirres  dorsaux  transformés  en 
tubercules  surmontés  d'une  sphère.  Sur  le  dos  quatre  rangées  longitudinales  de  sphères 
semblables  aux  cirres  dorsaux.  Pas  de  cirres  ventraux.  Reproduction  ? 

POLYMASTUS   PARADOXUS ,   nOV.  Sp. 

(PI.  VIII,  fig.  3.) 

On  peut  hésiter,  au  premier  abord,  à  placer  dans  la  famille  des  Sylli- 
dés le  singulier  ver  dont  la  description  va  suivre.  Cependant,  l'existence 
de  pieds  uniramés,  munis  de  soies  articulées  en  serpe,  l'existence  d'un 
pharynx  doublé  d'une  épaisse  cuticule  et  surtout  celle  d'un  proventricule 
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dont  la  paroi  renferme  des  rangées  transversales  de  glandes,  me  font 
penser  que  sa  place  naturelle  est  bien  celle  que  je  lui  assigne. 

Le  seul  Polymastus  observé  ne  dépassait  pas  une  longueur  de  5  '/,°"°, 
et  comptait  55  segments  en  tout.  Son  lobe  céphalique  est  arrondi  en 
avant,  et  porte  en  dessus  trois  appendices  (fig.  5,  a  et  b)  ou  lobes  saillants, 
de  forme  trapézoïdale,  hérissés  de  quelques  soies  tactiles.  Je  les  consi- 
dère comme  des  antennes  modifiées.  Deux  organes  tout  semblables 
(fig.  5  a,  c)  se  trouvent  placés  du  côté  ventral  de  ce  lobe  céphalique,  et 
doivent  être  considérés  comme  des  tentacules  inférieurs.  Entre  ces  der- 
niers sont  placés  les  lobes  frontaux  (fig.  5  «,  d),  qui  ont  ici  la  forme  de 
coussinets  ovalaires.  Leur  bord  dépasse  bien,  en  réalité,  légèrement  le 
bord  frontal  du  lobe  céphalique;  mais  cette  partie  est  entièrement  re- 
couverte par  l'antenne  impaire,  lorsqu'on  examine  l'animal  par  sa  sur- 
face dorsale.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  quatre,  disposés  en  trapèze, 
les  deux  postérieurs  ayant  leur  cristallin  dirigé  en  arrière,  et  les  deux 
antérieurs  obliquement  en  avant.  Ceux-ci  sont  placés  moins  sur  le  lobe 
céphalique  lui-même  que  sur  la  base  des  antennes  externes  (fig.  5). 

Le  dos  du  ver  présente  six  rangées  longitudinales  de  sphères  reposant 
chacune  sur  une  petite  éminence  en  forme  de  tore.  La  rangée  externe 
de  chaque  côté  correspond,  par  sa  position,  à  des  cirres  dorsaux,  et  j'hé- 
site d'autant  moins  à  considérer  ces  organes  comme  des  cirres  dorsaux 
transformés,  que  les  Sph;erodorum  el  les  Ephesia  fournissent  un  exem- 
[)le  d'une  transformation  toute  semblable.  D'ailleurs,  le  dernier  segment 
a  ses  deux  cirres  terminaux  également  modifiés  en  sphères,  munies,  il  est 
vrai,  d'un  appendice  conique  représentant  la  pointe  du  cirre.  Les  quatre 
rangées  médianes  sont  conformées  exactement  comme  les  externes,  et 
leur  présence  ne  doit  pas  non  plus  trop  nous  surprendre,  une  fois  que 
nous  avons  reconnu  en  elles  l'homologue  de  cirres.  Nous  savons,  en  effet, 
que,  chez  plusieurs  vers,  la  région  dorsale  des  segments  est  susceptible 
de  produire  d^s  appendices  cirriformes.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour 
les  branchies  de  divers  Anciens,  qui  existent  en  outre  des  cirres  dorsaux. 
(^)uoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  organes  (fig.  5,3)  sont  identiques,  formés  d'une 
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enveloppe  assez  épaisse,  hérissés  de  quelques  soies  roides  et  renfermant 
des  corpuscules  ovoïdes,  brunâtres.  Ces  corpuscules,  qui  existent  aussi 
dans  le  tore  sous-jacent,  sont  peut-être  comparables  aux  granules  ren- 
fermés dans  les  boyaux  des  cirres  sphériques  ]chez  les  Sphaerodorum. 
Dans  les  deux  cas,  ces  cirres  sont  peut  -être  des  organes  dans  lesquels 
s'accumulent  des  substances  excrémentitielles. 

Il  est  à  remarquer  que  les  deux  rangées  médianes  de  sphères  com- 
mencent dès  le  premier  segment,  mais  que  les  deux  rangées  situées  plus 
à  l'extérieur  commencent  seulement  à  partir  du  second.  Le  premier 
segment  du  corps  porte  donc  sur  le  dos,  non  pas  six  sphères,  comme 
chacun  des  suivants,  mais  seulement  quatre. 

Lorsque  l'on  regarde  l'animal  par  sa  surface  ventrale,  on  voit  le  bord 
formé  par  la  série  des  cirres  dorsaux  sphériques.  Immédiatement  en  de- 
dans de  ces  organes  est  une  rangée  de  corps  piriformes  (fig.  5  a,  g),  dont 
la  pointe  est  tournée  vers  l'extérieur  et  dont  la  partie  renflée  sert  à  l'im- 
plantation d'un  faisceau  de  soies.  Ce  sont  évidemment  les  homologues  des 
pieds  des  autres  Annélides.  Au  premier  segment,  ce  pied  piriforme  est 
remplacé  par  une  simple  sphère  (fig.  3  a,  f)  dépourvue  de  soies,  qui 
doit  être  considérée  comme  un  cirre  tentaculaire  inférieur.  Les  soies 
sont  relativement  courtes  et  minces,  à  serpe  terminale  fort  petite  (fig.  5 
7,  a).  Chaque  pied  renferme,  en  outre,  un  acicule  (fig.  3  y,  b)  presque 
deux  fois  aussi  long  et  trois  ou  quatre  fois  aussi  large  que  les  soies.  Son 
extrémité  est  légèrement  renflée  en  un  bouton  mucroné. 

Le  pharynx  est  dépourvu  de  toute  armure  proprement  dite,  mais  sa 
cuticule  épaissie,  se  termine  en  avant,  sinon  par  une  couronne  de  dents 
comparables  à  celles  des  Autolytus,  du  moins  par  un  bord  non  épaissi, 
légèrement  crénelé  (fig.  3  S).  Le  proventricule,  semblable  à  celui  des 
Syllis,  s'ouvre  directement  dans  l'intestin  hépatique.  Celui-ci  est  profon- 
dément étranglé  par  les  dissépiments  intersegmentaires ,  de  manière  à 
produire  des  poches  latérales  exactement  comme  chez  la  Trypanosyllis 
Krohnii. 
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§  viii. 

Sur  quelques  espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de  la 

famille  des  Euniciens. 

A.  Genre  LUMBRICONEREIS  Grube,  str.  s.  ilicl. 

(LuMBRiNERis  Blainville). 

LuMBRicoNEREis  uNicoRNis  Grube. 

(PI.  IV,  Qg.  2.) 

Cette  espèce  a  été  établie  par  M.  Grube,  en  18i0,  sur  un  individu 
mutilé  qui  ne  lui  a  pas  permis  d'en  faire  une  étude  bien  approfondie; 
cependant,  les  données  de  cet  observateur  si  exact  sont  parfaitement  suf- 
fisantes pour  que  je  puisse  idenliHer  avec  cette  espèce  les  individus  dont 
la  description  va  suivre. 

Les  Lumbriconereis  unicornis  observées  à  Port-Vendres  atteignaient, 
en  maximum,  une  longueur  de  ^S™™  sur  une  largeur  d'un  millimètre 
et  demi.  Le  corps  des  adultes  compte  de  125  à  150  segments.  Le  plus 
petit  individu  observé  atteignait  à  peine  une  longueur  de  9mm^  et  ne 
comptait  que  24  segments.  La  couleur  est  d'un  rose  chair.  Le  lobe  cé- 
phalique  (fig.  2),  large,  arrondi  en  avant,  porte  sur  son  bord  postérieur 
deux  yeux  noirs  parfaitement  circulaires,  entre  lesquels  se  dresse  l'an- 
tenne caractérisque  de  l'espèce.  Cette  antenne  dépasse  à  peine  la  lon- 
gueur du  lobe  céphalique;  elle  est  renilée  à  la  base,  et  présente  quelques 
aspérités  à  sa  partie  amincie.  Le  segment  buccal  et  le  suivant  sont  tous 
deux  dépourvus  de  cirres  et  de  tubercules  sétigères.  Tous  les  segments, 

'  Actiiiien,  Echinoderiiien  uud  Wûriuer  des  Adriatischcn  uud  Miltelmeeres  nach  eigcnen  Samiiduugeu 
biischiieben,  von  U'  Ad.  Ed.  Grube.  Kouigsberg,  1840,  p.  80. 
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à  partir  du  troisième,  présentent  de  chaque  côté  un  pied  conique  bilabié 
(fig.  2  -5),  portant  à  sa  base  un  cirre  dorsal  relativement  court.  Il  en  sort 
un  double  faisceau  de  soies.  Le  faisceau  antérieur  est  formé  par  des  soies 
composées  en  serpe  bid entée  (fig.  '^^,hb'),  au  nombre  de  six  à  neuf  par 
faisceau.  Le  faisceau  postérieur  est  formé  par  quatre  ou  cinq  soies  sim- 
ples, à  terminaison  géniculée  et  falciforme  (fig  2  s,  «)•  Chaque  pied  ren- 
ferme, en  outre,  un  acicule.  Jusqu'au  quinzième  segment  (treizième 
sétigère),  il  n'existe  que  ces  soies-là;  mais,  à  partir  du  suivant,  on  voit 
apparaître,  en  outre,  dans  chaque  faisceau  une  seule  soie  simple  à  cro- 
chet bifide,  fort  épaisse  (fig.  2  r,  c),  dont  l'extrémité  est  enfermée  entre 
les  valves  du  cuilleron  membraneux,  si  fréquent  chez  les  soies  des  Anné- 
lides.  Le  dernier  segment  se  termine  par  deux  cirres  coniques  obtus. 

L'appareil  digestif  est  formé  selon  le  type  de  la  famille.  L'appareil 
masticateur  exsertile  se  compose  de  quatre  pièces  dorsales  de  chaque 
côté  (lig.  2  /3)  et  de  deux  pièces  ventrales.  Ce  sont  précisément  les  dix 
pièces  les  plus  constantes  dans  l'appareil  masticateur  des  Euniciens. 

Chez  les  femelles,  les  ovules  ne  se  développent  qu'à  partir  du  soixante- 
deuxième  segment. 

Rien,  dans  cette  description,  ne  s'oppose  à  l'identification  de  cette  es- 
pèce avec  la  L.  unicornis  Gr.,  sauf  peut-être  la  présence  d'un  cirre  dor- 
sal à  tous  les  segments  sétigères.  M.  Grube  ne  mentionne,  en  effet,  ce 
cirre  que  dans  les  premiers  segments,  mais  il  paraît  lui-même  ne  pas 
être  parfaitement  certain  de  ce  fait.  3L  Grube  a  déjà  constaté  l'existence 
de  quatre  espèces  de  soies,  sans  indiquer  cependant  conmient  elles  sont 
réparties  dans  les  pieds. 

B.  Genre  ZYGOLOBUS  Grube. 

(PI.  IV,  tig.  3-5.) 

Sous  le  nom  de  Zygolobus,  M.  Grube'  vient  de  décrire  un  nouveau 

'  Beschreibungen,  etc.  Sechsler  Beitrag.  —  Aicliiv  fur  Natui-gescliiclUe,  XXiX,  1863,  p.  40. 
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genre,  voisin  des  Lombriconéréides,  caractérisé  par  la  présence  de  deux 
folioles  implantés  sur  le  bord  antérieur  et  supérieur  du  segment  buccal 
et  inclinés  sur  le  lobe  cépbalique.  Il  est  évident  que  le  ver  décrit  par  moi  ' 
sous  le  nom  de  Lumhricotiereis  Edwardsii,  dans  mes  recherches  sur  les 
Annélides  des  côtes  de  Normandie,  doit  rentrer  dans  ce  genre.  Il  est,  en 
effet,  caractérisé  par  la  présence  de  ces  deux  organes  que  j'ai  désignés 
provisoirement  sous  le  nom  d'antennes  rudimentaires,  tout  en  montrant 
qu'ils  ne  sont  vraisemblablement  point  les  homologues  des  antennes  oc- 
cipitales d'autres  espèces.  Je  reconnais  avec  M.  Grube  la  convenance 
d'établir  un  genre  particulier  pour  ces  vers,  genre  que  je  crois,  du  reste, 
encore  mieux  caractérisé  par  l'absence  de  véritables  antennes.  Il  est,  en 
elîet,  possible  que  les  véritables  Lumbriconéréis  présentent  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  que  M.  Grube  appelle  les  folioles  occipitaux.  J'ai  montré 
que  ces  organes  prennent  naissance  au  fond  d'une  poche  située  sur  le 
bord  antérieur  du  segment  buccal.  Or,  il  existe  une  poche  toute  sembla- 
ble, bien  que  dépourvue  de  folioles  saillants,  chez  la  Lumbriconéréis  uni- 
cornis  (PI.  IV,  fig.  2). 

Sous  le  nom  de  Lumbriconéréis  tingens,  M.  Keferstein"  a  décrit  de 
St.-Vaasl-la-Ilougue  un  ver  tout  semblable  au  Zygolobus  Edwardsii  et 
ne  semblant  en  différer  que  par  la  conformation  des  soies.  Il  est,  en 
effet,  presque  indubitable  que  ce  ver  présente  les  folioles  céphaliques, 
bien  que  ces  organes  aient  échappé  à  l'auteur.  J'ai  déjà  remarqué  ail- 
leurs combien  il  était  singulier  de  voir  deux  vers,  pour  ainsi  dire  identi- 
ques par  tous  les  autres  caractères,  différer  aussi  profondément  l'un  de 
l'autre  par  la  conformation  des  soies.  M.  Keferstein  décrit,  en  effet,  la 
L.  tingens  comme  ayant  des  soies  subulées  et  des  soies  en  crochet  sim- 
ples, tandis  que  j'in(li([ue  pour  la  L.  (Zygolobus)  Edwardsii  des  soies  su- 
bulées et  des  soies  falcigères  composées.  Supposant  une  erreur  d'obser- 
vation de  la  part  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  observateurs,  je  fus  très- 
content  de  retrouve!'  à  Port-Yendres  des  Zygolobus  qui  semblaient,  au 

'  iJeoIjaclitungeD  (iber  Aiiatoinie,  etc.,  p.  58. 
'  Uiilersuchiingen  iibfi' niedere  Seethiere,  p.  102. 
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premier  abord,  identiques  avec  ceux  de  Saint- Vaast.  Ils  en  offraient,  en 
effet,  la  taille  et  la  couleur.  La  forme  des  soies  m'enseigna  bientôt  qu'il 
s'agissait  d'espèces  diflerentes,  mais,  en  même  temps,  je  reconnus  que, 
soit  M.  Keferstein,  soit  moi-même,  nous  avions  raison  dans  nos  observa- 
tions et  qu'il  existe  des  Zygolobus  à  soies  articulées  et  d'autres  à  soies 
simples.  Parmi  les  individus  en  apparence  très-semblables  entre  eux  de 
Port-Vendres,  on  peut,  en  etïot,  distinguer  deux  espèces. 

La  première  parait  identique  avec  le  Z.  Laurentianus  Gr.  '  de  Saint- 
Marlino,  près  de  Lussin  piccolo.  La  seule  différence  que  je  constate,  en 
effet,  entre  les  individus  de  Port-Vendres  et  ceux  que  décrit  M.  Grube, 
c'est  que  les  premiers  offrent  des  folioles  occipitaux  beaucoup  plus  larges. 

Les  soies  sont  de  deux  espèces;  seulement,  les  unes"-  sont  des  soies 
subulées  en  sabre  (fig.  5,  6);  les  autres  sont  les  crochets  simples  (a), 
dont  le  bec  est  finement  denticulé  en  dessus'.  J'ai  remarqué  chez  cette 
espèce  que  les  crochets  sont  primitivement  surmontés  d'un  prolongement 
en  lancette  (a')  très-aiguë,  comme  celui  que  j'ai  décrit*  aux  soies  com- 
posées de  la  Psamathe  cirrala  Kef.  De  même  que  chez  cette  espèce,  l'ap- 
pendice ne  tarde  pas  à  se  briser  lorsque  la  soie,  dans  sa  croissance,  est 
sortie  du  tubercule  sétigère.  L'appareil  masticateur,  dont  je  n'ai  pas  con- 
servé de  dessin,  m'a  paru  très-semblable  à  celui  du  Z.  Edwardm. 

L'autre  espèce,  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  Zygolobus  Grubiamis, 
atteint  une  longueur  de  près  d'un  décimètre,  et  présente  la  môme  cou- 
leur rose  à  reflets  irisés  que  les  espèces  précédentes,  mais  elle  n'offre  pas 
ces  granules  piriformes  jaunes  que  j'ai  décrits  sous  la  cuticule  du  Z. 
Edwardsii  et  qui  existent  aussi  chez  le  Z.  Laurentianus  de  Port-Vendres. 
En  revanche,  chaque  segment  présente  dans  son  milieu  des  stries  brunes 
transversales,  peu  marquées.  Chez  cette  espèce,  j'ai  trouvé  des  crochets 
de  deux  natures  bien  distinctes.  Les  premiers  sont  des  soies  articulées 

'  Loc.  cit.,  p.  iO. 

-  Elles  forment  le  groupe  supérieur  de  soies  dans  chaque  faisceau  ;  le  groupe  inférieur  étant  formé  par 
les  crochets. 

'  M.  Grube  n'indique  pas  ces  dentelures,  mais  cette  différence  est  sans  importance  et  tient  sans  doute 
à  ce  que  ce  savant  n'a  pas  eu  recours  à  des  grossissements  suflisants. 

*  Beobachtungen,  etc.,  p.  55. 
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en  serpe,  à  bec  unique  (fig.  4,  a).  Ces  soies  forment  le  groupe  inférieur  ' 
des  faisceaux  dans  les  25  premiers  segments  sétigères.  A  partir  du  sui- 
vant, c'est-à-dire  à  partir  du  vingt-cinquième  segment,  elles  sont  rem- 
placées par  des  crochets  simples  (b),  vigoureux,  ressemblant  à  ceux  que 
M.  Keferstein  a  décrits  de  la  L.  lingens. 

Les  mâchoires  sont  conformées  un  peu  autrement  que  dans  le  Z.  Ed- 
wardsii.  Il  existe,  en  particulier,  une  pièce  additionnelle  à  l'appareil 
masticateur  dorsal. 


Il  faut  sans  doute  rapporter  aussi  au  genre  Zygolobus  la  Lumbricone- 
reis  quadrislriata  Gr.  '  (OEnone  maciilain  Edw.  ^).  Cette  belle  espèce,  assez 
commune  à  Port-Vendres,  présente,  en  effet,  sur  le  bord  antérieur  et 
dorsal  du  segment  buccal,  immédiatement  en  arrière  de  la  paire  d'yeux 
médiane,  deux  bourrelets  (fig.  5,  b)  en  forme  d'auricules,  garnis  de  cils 
vibratiles.  Ces  organes  sont  évidemment  les  homologues  des  folioles  des 
autres  Zygolobus,  lesquels  portent  aussi,  à  leur  base  tout  au  moins,  des 
cils  vibratiles. 

r.  Genre  LYSIDICE  Savicnv. 
Lysidice  Mahagoni,  nov.  sp. 

(PI.  II,   fig.  4  ) 

Cette  Lysidice,  longue  de  5  centimètres  environ,  compte  de  115  à  120 
segments.  Elle  est  d'une  belle  couleur  de  vieil  acajou,  semée  de  taches 
blanches  circulaires  (fig.  4).  Ces  taches  couvrent  irrégulièrement  le  lobe 
céphalique  et  les  segments  suivants.  Plus  en  arrière,  elles  sont  rappro- 
chées en  une  bande  transversale  sur  le  milieu  de  chaque  segment.  Une 

'  Le  groupe  supérieur  est  formé  par  des  soies  simples  en  sabre,  semblables  à  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente. 

'  Aclinien,  Ecbinodermen,  etc.,  p.  79. 

"■  Le  règne  animal,  par  Georges  Cuvier.  —  Édition  illustrée.  Annèlides,  par  Milne  Edwards,  pi.  XI, 
fig.  i. 
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liande  blanche  occupe  le  quatrième  segment  (second  sétigère)  et  la  moi- 
tié du  segment  suivant. 

Les  trois  antennes  occipitales  sont  plus  courtes  que  le  lobe  céphali- 
que,  renflées  à  la  base  et  situées  dans  rintervalle  des  deux  yeux.  Derrière 
elles  se  trouve  un  espace  incolore,  empiétant  sur  le  segment  buccal. 
Les  pieds  (fig.  4(3)  commencent  à  partir  tlu  troisième  segment;  ils  por- 
tent sur  leur  base  un  cirre  dorsal  renflé  en  bas  (d)  et,  plus  près  de 
l'extrémité,  un  cirre  ventral  plus  coui't,cn  forme  de  nageoire  (^).  Les  soies 
Ibrment  un  double  l'aisceau  :  le  supérieur  (lig.  1  <5),  formé  de  soies  en 
arèle  simples,  subulées;  l'inférieur,  formé  de  soies  composées  (b)  en 
serpe  bidentée.  L'intérieur  du  pied  loge,  en  outre,  deux  ou  trois  aci- 
cules.  A  partir  du  dix-huitième  segment  (seizième  sétigère),  on  voit  appa- 
raître, au  bord  antérieur  de  ce  double  faisceau,  d'épais  crochets  (c)  à 
deux  becs,  dont  l'extrémité  est  comprise  entre  deux  valves  minces. 

Les  mâchoires  (fig.  4  y.)  sont  composées  de  cinq  pièces  de  chaque  côté 
à  la  paroi  dorsale  et  d'une  seule  à  la  paroi  ventrale.  Ces  mâchoires  sont 
d'un  noir  intense,  sauf  les  dents  qui  sont  blanches. 

Les  simples  caractères  de  coloration  suflisenl  pour  distinguer  la  L. 
Mahagoni  de  toutes  les  autres  espèces.  La  L.punctata  Gr.  '  est,  il  est  vrai, 
tachetée  d'une  manière  analogue,  mais  elle  est  dépourvue  de  la  bande 
blanche,  et  d'ailleurs  son  lobe  céphalique  est  bilobé,  tandis  que  celui  de 
notre  espèce  a  le  bord  entier. 

M.  Keferslein''  a  observé  à  Saint-Vaast-la-Hougue  une  variété  de  la 
L.  Nini'Hu  Audouin  et  M.  Edwards,  qui  olfreune  certaine  ressemblance 
de  coloration  avec  la  L.  Mahagoni.  Elle  présente,  en  particulier,  comme 
elle  un  espace  blanchâtre  derrière  les  antennes,  mais  son  bord  frontal 
est  divisé  en  deux  lobes  par  une  échancrure,  ce  qui  n'est  point  le  cas 
pour  la  L.  Mahagoni.  S'il  devait  être  démontré  un  jour  que  l'échan- 
crure  du  lobe  céphalique  n'a  point  l'importance  spécifique  qu'on  lui  ac- 
corde d'ordinaire  chez  les  Euniciens,  il  faudrait  peut-être,  malgré  la 

'  Beschreibungen,  etc.  —  Troschers  Aich.iv  fiir  Nuturgescliichle,  XXI,  1855,  p.  95. 
'  Untei'sucliungen  ûber  niedere  Seelhiere,  p.  101 
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(lilTércnce  de  coloration,  réunir  à  la  L.  Ninelta  Aud.  et  Edw.  non-seu- 
lement la  L.  punctala  Gr.  à  bord  frontal  échancré,  comme  l'a  fait  M.  Ke- 
ferstein,  mais  encore  la  L.  Mahmjoni  à  bord  frontal  entier. 

D.  Genre  EL'NICE  Cuvier. 
1.  EuMCE  IIarassu  Aud.  et  Edw. 

(PI.  H,  11-.  5.) 

Il  est  à  peine  permis  d'énumérer  \E.  Harassii  parmi  les  espèces  d'An- 
nélides  peu  connues.  En  effet,  non-seulement  elle  a  servi  d'objet  aux 
recherches  d'Audouin  et  de  Milne  Edwards',  mais  encore  ^I.  Grube' 
en  a  publié  une  description  anatomique  e.vtrèmement  soignée.  On  peut 
même  dire  hardiment  que  peu  de  genres  d'Annélides  sont  aujourd'hui 
aussi  bien  connus  que  le  genre  Eunice  l'est  grâce  aux  recherches  con- 
cernant 1'^.  Harassii.  Toutefois,  nous  ne  possédons  jusqu'ici  aucune 
bonne  figure  de  celte  espèce,  et  les  individus  que  j'ai  rencontrés  à  Port- 
Vendres  présentent  une  coloration  si  différente  de  ceux  décrits  par  Au- 
douin  et  INIilne  Edwards^  qu'ils  méritent  une  mention  spéciale.  J'aurais 
même  été  tenté  de  les  considérer  comme  une  espèce  distincte,  si  M.  Grube 
n'avait  constaté  di\jà  une  certaine  variabilité  dans  la  coloration  de  cette 
espèce. 

Les^".  Harassii  de  Port-Vendres  atteignent  une  longueur  d'un  déci- 
mètre environ.  Elles  sont  colorées  d'un  rouge  vineux,  à  l'exception  de  la 
tête,  du  troisième  segment,  du  sixième  et  d'un  mince  filet  placé  au  bord 
dorsal  antérieur  du  huitième  segment  et  de  tous  les  suivants  (fig.  5). 
Toutes  ces  parties-là  sont  d'un  beau  blanc;  à  la  tête  cependant,  on  trouve 
un  cercle  rouge  à  la  base  de  chacune  des  antennes,  et  la  lèvre  supérieure 
bilobée  est  également  colorée  en  rouge  vineux.  Un  mince  filet  rouge 
existe  enlin  au  bord  antérieur  du  troisième  et  du  sixième  segment.  Les 

'  Classification  des  AnnéliJes,  etc.  —  Annales  des  Sciences  natur.,  I'''^  série,  tome  XXVlll,  p  '215. 
'  Zui-  Analoiiiie  und  Physiologie  der  Kiemenwiirmer,  von  D'  Adolpli  Eduard  Grube.  Koiiigsberg  183S. 

|>.   o.T. 
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antennes,  les  cirres  dorsaux  du  second  segment  et  les  cirres  de  tous  les 
pieds  sont  moniliformos,  à  éléments  séparés  les  uns  des  autres  par  une 
écliancrure  profonde.  Les  bords  de  l'éclumcrure  sont  colorés  en  rouge; 
le  reste  est  blanc.  Cette  coloration  donne  à  la  partie  antérieure  du  corps 
une  certaine  ressemblance  avec  YEunice  zonala  délie  Ghiaje',  mais  chez 
celle-ci  les  anneaux  blancs  reparaissent  à  tous  les  troisièmes  segments 
dans  toute  la  longueur  du  corps.  Audouin  et  Milne  Edwards  ne  décri- 
vent pas  d'anneaux  blancs  chez  les  individus  observés  par  eux.  En  re- 
vanche, M.  Grube  signale  déjà  chez  I'jE'.  Ilarassii  la  couleur  blanche  du 
cinquième  segment  (rouge  chez  les  individus  de  Port-Yendres),  en  ajou- 
tant que  cette  couleur  s'étend  parfois  au  quatrième,  cinquième  et 
sixième.  Les  éléments,  en  forme  de  grains  de  chapelet,  sont  toujours  peu 
nombreux.  J'en  ai  trouvé,  en  moyenne,  7  aux  trois  antennes  médianes, 
5  aux  antennes  externes  et  aux  cirres  dorsaux  du  second  segment,  4  ou 
5  aux  cirres  dorsaux  des  pieds. 

Chaque  pied  (tig.  5  (3)  présente  dans  la  partie  antérieure  du  corps 
deux  acicules,  un  faisceau  supérieur  de  soies  subulées  (fig.  3  z,  a)  et  un 
faisceau  inférieur  de  soies  articulées  (6)  en  serpe  bidentéc;  mais,  vers  le 
milieu  du  corps,  on  voit  dans  chaque  segment  s'associer  à  ces  soies  un 
crochet  bifide  {c)  non  articulé,  très-fort,  et,  en  outre,  les  acicules  devien- 
nent plus  nombreux,  et  prennent  la  forme  d'une  lame  de  sabre  fort  large 
{(/),  noire  à  la  pointe  et  incolore  à  l'autre  extrémité.  Dès  l'apparition  du 
crochet  simple  et  des  acicules  en  sabre,  le  nombre  des  soies  articulées 
en  serpe  est  réduit  à  une  seule  par  pied.  Les  soies  des  deux  dernières  es- 
pèces avaient  échappé  aux  observateurs  antérieurs,  ainsi  que  deux  petits 
acicules  (fig.  o  (3,  e),  qui  sont  placés  constamment  à  la  base  du  cirre 
dorsal. 

Je  vois  apparaître  les  branchies,  comme  M.  Grube,  à  partir  du  cin- 
quième segment.  La  première  paire  est  simplement  bifurquée,  mais  les 
paires  suivantes  deviennent  graduellement  plus  complexes  cl  pectinées 

'  Uescrizione  e  notomia  dcgli  animali  invertebrali  tlclla  Sicilia  cileriore,  osservati  vivi  negli  auni 
1822-1830  da  S.  délie  Chiaje.  Tomo  terzo.  Napoli,  1841,  p.  94,  pi.  103,  fig.  G. 
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(lu  côté  externe.  Chaque  rameau  branchial  (fig.  5  S)  renferme  une  artère 
et  une  veine  sur  la  ligne  médiane,  mises  en  communication  à  droite  et 
à  gauche  par  une  série  de  petits  vaisseaux  anastomoliques  transverses, 
qui  ont,  du  reste,  été  déjà  aperçus  par  M.  Grube.  A  la  base  de  chaque 
branchie,  on  trouve,  sur  le  côté  dorsal  des  tubercules  sétigères,  une  tache 
circulaire  sombre  (fig.  5  (3,  d),  dans  laquelle  j'ai  été  tenté,  au  premier 
abord,  de  soupçonner  un  organe  visuel;  toutefois,  je  n'ai  découvert  dans 
rinlérieur  aucun  corps  réfringent.  Je  n'ai,  du  reste,  rien  à  ajouter  à 
l'excellente  monographie  anatomique  de  M.  Grube. 

2.  EuNiCE  T/ENiA ,  nov.  sp. 

(PI.  IV,  fig.  11.) 

Cette  nouvelle  Eunice  est,  sans  contredit,  l'une  des  Annélides  les  plus 
remarquables  de  Port-Vendres.  C'est,  en  tous  cas,  un  géant  parmi  les 
Annélides  européennes.  Sans  atteindre  la  longueur  ni  le  diamètre  de 
YEimice  giganlea  Cuvier  de  la  mer  des  Indes^  qui  mesure  -4  pieds  et  da- 
vantage en  longueur,  elle  atteint  une  longueur  d'environ  G5  centimètres 
sur  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas  6  à  Tmm.  Le  nombre  des  segments 
s'élève  jusqu'à  750  ou  800,  tandis  que,  d'après  Savigny',  il  n'est  que  de 
448  chez  un  individu,  il  est  vrai  incomplet,  de  XEunice  (Leodice  Sav.) 
giganlea.  La  couleur  de  l'animal  est  d'un  gris  margaritacé,  à  reflets  iri- 
sés, semblable  à  celui  que  présentent  plusieurs  espèces  de  Néréides. 
Les  branchies  se  détachent  sur  les  côtés  du  corps  par  leur  rouge  intense. 

Le  bord  frontal  est  assez  profondément  échancré  (fig.  11),  de  manière 
à  constituer  deux  lobes,  en  arrière  desquels  sont  placées  les  cinq  antennes 
caractéristiques  des  Eunices.  En  arrière  de  celles-ci  sont  deux  yeux  noirs. 
Le  segment  buccal  est  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  chacun  des  sui- 
vants. Le  second  segment  porte  deux  cirres  dorsaux;  il  est  dépourvu  de 
pieds.  A  i)artir  du  troisième  segment  apparaissent  les  pieds  uniramés 
(fig.  il  a),  portant  chacun  un  cirre  dorsal  filiforme,  à  large  base,  et  un 

'  Système  des  Annélides,  p.  49. 
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ciiTe  ventral  court  et  épais,  placé  plus  près  de  l'extrémité  du  pied.  En 
outre,  un  tubercule  terminal  domine  l'ouverture  |)ar  la(}uoll('  soit(3nl 
les  soies  subulées.  Comme  dans  tout  le  reste  de  la  famille,  il  existe  à 
chaque  pied,  outre  les  acicules,  un  faisceau  de  soies  supérieures  subu- 
lées (li|i.  11  X,  f)  et  un  faisceau  inférieur  de  soies  articulées  en  serpe 
(fig.  11  |3)  très-indistinctement  denliculée.  Tant  que  la  soie  est  jeune, 
l'appendice  en  forme  de  serpe  est  surmonté  d'une  petite  pointe  en  lan- 
cette (fig.  11  (3,  o),  semblable  à  celle  que  j'ai  décrite  chez  la  Psamalhe 
cirrata  Kef.  et  chez  le  Zygolobus  Laurenlianus  Gr.  Dans  les  segments  an- 
térieurs, il  existe  trois  acicules  noirs  dans  chaque  pied.  Plus  en  arrière, 
on  n'en  compte  plus  que  deux,  puis  qu'un  seul,  mais  il  existe,  en  outre, 
quelques  acicules  minces,  incolores.  On  retrouve  chez  celle  Eunice  les 
petits  acicules  spéciaux  (lig.  11  x,  e)  de  la  base  du  cirre  dorsal  que  j'ai 
décrits  chez  diverses  autres  Annélides'. 

Les  branchies  commencent  plus  en  arrière  que  chez  aucune  autre  Eu- 
nice, à  savoir  à  partir  du  deux-centième  segment  environ.  Elles  ne  sont 
point  pectinées  comme  chez  les  autres  espèces  du  genre,  mais  sim- 
plement filiformes  (lig.  11  y,  d).  Je  ne  sais  si  peut-être  une  complication 
des  branchies  dans  la  partie  postérieure  du  corps  m'aurait  échappé. 
M.  Grube-  signale,  en  effet,  chez  V Eunice  Siciliensis  Gr.  des  blanchies 
simplement  liliformes  du  cinquième  au  quatre-vingt-cinquième  ou  au 
(juatre-vingt-quinzième  segment,  et  des  branchies  bifurquées  dans  les 
segments  suivants. 

Il  est  probable  que,  dans  les  segments  de  la  partie  postérieure  du  corps, 
il  existe  des  crochets  simples,  semblables  à  ceux  dont  j'ai  reconnu  l'exis- 
tence chez  tous  les  Euniciens  que  j'ai  examinés  sous  ce  rapport.  Je  ne 
les  ai  toutefois  pas  observés  chez  cette  espèce. 

'  M.  Max  Millier  avait  déjà  avant  moi  signalé  ces  acicules  du  cirre  dorsal  chez  la  Sacconereis  Helgo- 
landica.  Ueber  Sacconereis  Helgolandica,  von  D"'  Max  Mùller.  MûlJer's  Archiv  fur  Anat.  Pliys  und  wiss. 
Medicin  1855,  p.  15.  — M.  Fritz  Mûller  les  menlionne  aussi  chez  la  Si'jumbra  Grutiii.  V.  Einiges  ûber 
die  Annelidenfauna  der  Jnsel  Santa  Catharina.  Archiv  fur  Naturg.  1858,  p.  215. 

'  Aclinien,  Echinodermen  und  Wùrnier,  p.  83. 
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§  IX. 
Sur  un  Lycoridien  du  genre  Micronéréis. 

(PI.  VIII,  fig.  A.) 

J'ai  établi  '  le  genre  Micronéréis  pour  une  très-petite  Ânnclide  de 
Saint-Vaasl-la-IIougue.  J'ai  retrouvé  à  Port-Vendres  des  individus  du 
même  genre  qui  appartiennent  vraisemblaljlemenl  à  la  même  espèce 
(M.  variegataj.  Les  seules  difTérences  que  Je  constate,  en  effet,  entre  les 
individus  des  deux  localités  sont  les  suivantes  :  ceux  de  Port-Vendres 
sont  plus  longs  (6  miJlim.  au  lieu  de  4),  leur  couleur  est  violacée  au 
lieu  de  brunâtre,  et  les  yeux  postérieurs  sont  tout  aussi  bien  munis  de 
cristallin  que  les  antérieurs.  Enfin  les  mâchoires  offrent  un  nombre  de 
dentelures  plus  considérable.  J'ai  constaté,  en  outre,  l'existence  d'une 
troisième  pièce  maxillaire  (fig.  4  o),  impaire,  fort  petite;  mais  je  sup- 
pose que  celte  pièce,  vu  sa  petitesse,  avait  échappé  à  mon  observation 
chez  les  individus  de  la  Manche.  Du  reste,  les  dessins  très-exacts  que 
j'ai  rapportés  des  Micronéréis  de  la  Méditerranée,  concordent  entière- 
ment avec  ceux  des  inchvidus  de  la  Manche.  Les  quelques  différences 
que  je  viens  d'indiquer  ne  sauraient  avoir  de  valeur  spécifique. 

'  BeobaclUungen,  etc.,  p.  57. 
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§x. 

Sur  deux  Aphroditacés  nouveaux  du   genre    Palmyre. 

Pendant  longtemps,  le  genre  Palrmjra  Sav.  n'a  compté  qu'une  seule 
espèce  (P.  aurifera  Sav.)  des  Mascarenncs.  A  une  époque  récente,  le 
genre  s'est  accru  de  deux  espèces  brésiliennes  découvertes  par  M.  Fritz 
Mûller',  d'une  espèce  de  la  Médilerranée  décrite  par  M.  Grube"  et  de 
quelques  formes  provcnani  du  voyage  de  M.  Schmaida.  Port-Vendres 
m'a  fourni  deux  espèces  nouvelles  qui,  par  leur  faciès  général  et  par  les 
plus  importants  de  leurs  caractères,  sont  de  véritables  Palmyres,  mais 
qui  s'écartent  cependant  assez,  par  quelques  caractères  secondaires,  des 
espèces  jusqu'ici  connues  pour  devoir  former  deux  sous-genres.  L'une 
d'elles,  en  elfet,  au  lieu  de  présenter  les  cinq  antennes  caractéristiques 
du  genre,  en  possède  jusqu'à  six  et  même  jusqu'à  huit,  si  l'on  fait  entrer 
en  ligne  de  compte  les  coussinets  frontaux,  qui  prennent  ici  une  forme 
de  pseudo-tentacules.  Je  donne  le  nom  de  Pubmjropsis  au  sous-genre 
caractérisé  par  cette  multiplicité  des  antennes.  L'autre  espèce  ne  présente 
pas  de  palées  au  segment  buccal;  elles  y  sont  remplacées  par  des  soies 
capillaires.  Le  sous-genre,  caractérisé  par  l'existence  de  ces  soies,  pourra 
l)orter  le  nom  de  Palmyrides. 

1 .  Palmyra  (Palmyrides)  Portls  veneris,  nov.  sp. 

(PI.  VIII,  fig.  5.) 

Cette  Palmyre  est  plus  petite  que  toutes  les  espèces  jusqu'ici  connues. 
Elle  ne  dépasse  pas,  en  effet,  un  millimètre  et  demi  de  longueur,  et  sa 

'  Ueher  die  AnneliJeufauna  der  Jnsel  Santa  Catharina  an  der  Brasiliauiscben  Kiiste  von  Df  FriU 
MùUer.  —  Aichiv  lûr  Naturgeschichle  1858,  p.  21 1. 
'  Beschreibungen,  etc.  —  Archiv  lûr  Naturg.  XXI,  1855,  p.  90. 
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largeur  atteint  presque  à  la  moitié  de  ce  chiffre.  Sa  couleur  est  d'un  vert 
gai.  La  tète  porte  cinq  antennes,  comme  chez  toutes  les  Palmyres  pro- 
prement dites.  Elles  sont  vaguement  articulées,  à  peine  renilces  à  la  hase. 
Les  plus  externes  sont  les  plus  longues.  La  face  inférieure  de  la  tète  pré- 
sente deux  espèces  de  coussinets  (fîg  5  a,  a),  faisant  saillie  au  delà  du 
bord  frontal  et  rappelant  par  leur  apparence  les  coussinets  frontaux  des 
Lycoridés  et  des  Syllidés.  Ces  coussinets  n'ont  été  signalés  chez  aucune 
des  espèces  jusqu'ici  décrites.  Du  côté  dorsal,  le  lobe  céphalique  porte 
quatre  yeux  disposés  en  carré  (fig.  5).  Ils  sont  munis  chacun  d'un 
cristallin,  dirigé  droit  en  avant  dans  la  paire  antérieure,  et  obliquement 
en  arrière  dans  la  postérieure,  piîrmettant  ainsi,  comme  chez  les  Polyoph- 
Ihalmes  et  divers  Syllidés,  une  vision  en  sens  opposés.  Le  segment  buccal 
est  sétigère,  et  présente  une  paire  de  pieds  conformés  comme  ceux  des 
segments  suivants.  Son  cirre  ventral  est  seulement  plus  allongé,  jouant  le 
rôle  de  cirre  tentaculaire.  Sur  le  dos  du  segment,  une  petite  éminence 
sert  à  l'implantation  des  faisceaux  de  soies  capillaires,  caractéristiques 
du  sous-genre  Palmyrides.  Tous  les  segments  suivants  présentent  une 
paire  de  pieds,  qu'au  premier  abord  on  est  tenté  d'appeler  uniramés.  Ce- 
pendant, un  examen  plus  attentif  montre  qu'il  existe  une  rame  dorsale 
rudimentaire  (lig.  5  Ci,  c)  moins  accentuée  que  chez  les  autres  Palmyres. 
Cette  rame  dorsale  porte  une  rangée  de  palées,  disposées  en  éventail  ro- 
tacé  et  légèrement  imbri(iuées  les  unes  sur  les  autres.  Ces  palées (fig.  5  >), 
longues  de  0n"n,22  à  0'"™,25  et  larges  de  0mm,045,  ont  la  forme  d'une 
large  faucille  légèrement  incurvée,  à  manche  court  et  à  lame  dentelée 
en  scie.  Leur  surface  présente  environ  seize  côtes,  parallèles  au  bord  de 
la  lame,  et  on  aperçoit  en  outre  des  stries  extrêmement  fines,  perpendi- 
culaires à  la  direction  des  côtes.  Immédiatement  en  dehors  du  tubercule 
qui  porte  les  palées,  naît  le  cirre  dorsal,  cilié  à  la  base  (fig.  5  |3,  a).  Ce 
cirre  ne  doit  exister  que  de  deux  en  deux  segments,  à  en  juger  par  les 
données  des  auteurs  sur  la  Palrmjra  auripra;  mais  j'ai  négligé  de  cons- 
tater s'il  en  était  ainsi  chez  cette  espèce.  La  rame  ventrale  renferme  un 
acicule,  strié  eu  travers  comme  les  palées,  et  porte  un  faisceau  de  soies 
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([ui  ne  sont  point  simples  comme  celles  que  Savigny ',  Audoiiin  et  Miliie 
Edwards'  décrivent  chez  la  P.  auriferu,  mais  composées  (fig.  o  S).  M. 
Grube  en  décrit  du  reste  de  très-semblables  chez  sa  Palnujra  debilis.  Le 
cirre  ventral  est  beaucoup  plus  court  que  le  cirre  dorsal  et  rapproché  de 
l'extrémité  de  la  rame.  Celle-ci  présente  des  cils  vibratilcs  à  sa  base,  du 
côté  supérieur. 

Le  nombre  total  des  segments  est  de  lo. 

Le  système  digestif  se  compose  d'un  pharynx  et  d'un  intestin  hépa- 
tique. Le  pharynx  incolore  pénètre  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du 
quatrième  segment.  C'est  un  organe  extrêmement  musculeux  (lig.  5  ?,  b) 
l'enfermant  deux  mâchoires  dures  (a),  arquées,  divergentes  en  arrière. 
Savigny,  Audouin,  Milne  Edwards  signalent  chez  la  P.  aurifera  des  mâ- 
choires qu'ils  appellent  demi-cartilagineuses,  sans  en  indiquer  le  nombre. 
Cependant  il  est  permis  de  supposer  que  cette  espèce  en  possède  quatie, 
puisque  ces  auteurs  indiquent  ce  nombre  de  mcàchoires  comme  carac- 
téristique de  tous  les  Aphroditacés.  M.  Grube,  qui  déclare  cependant 
avoir  Irès-liien  vu  le  canal  digestif  de  la  P.  debilis,  ne  mentionne  aucune 
mâchoire  chez  celte  espèce.  Il  affirme,  en  revanche,  que  l'intestin  est 
simple,  sans  appendices  latéraux.  Tel  n'est  point  le  cas  chez  le  Pahny- 
n'dcs  Portus-Veneris.  Son  intestin  rap[>ellc  celui  des  Polynoés,  et  des 
Aphrodites.  Il  est  brun,  et  présente  une  paire  de  diverticules  latéraux 
dans  chaque  segment  (fîg.  5  s)-  Son  extrémité  antérieure  donne  même 
naissance  de  chaque  côti-  à  un  prolongement  {d)  qui  i)énètre  dans  les 
trois  segments  situés  plus  en  avant,  et  y  l'orme  aussi  des  diverticules  la- 
téraux. 

Chaque  segment,  à  partir  (Ui  troisième,  présente  du  côté  ventral  une 
paire  de  cellules  à  bâtonnets,  semblables  â  celles  que  j'ai  décrites  ailleurs" 

'  Sysloiiie  dos  Annr-liiles,  |irimi^jjl.'iiiciil  de  celles  des  cotes  de  l'Égyple  el  de  la  Syrie,  ]iar  Jiiles- 
Cisar  Savigny,  nienibi-e  de  l'Inslitul  d'ÉgyiJle,  p.  17. 

*  Classiliculiuu  des  Aiinélides  et  description  des  espèces  (jiii  liaijilent  les  cotes  de  Krance,  jiar  \iclur 
Aiidduin  et  Milne  Edwai'ds.  —  Annales  des  Sciences  natnr.  XXVII,  IX3"2,  p.  21.1:2. 

'  iieobaclitungcn,  etc.,  p.  '>t,  et  ce  Mémoire  L'idenlilé  des  capsules  de  celte  l'alirjyre  .uec  celles  des 
SpliaM-OïVllis  est  con]|dèle.  —  Je  dois  rappider  à  ce  propos  i[ue  M.  l'Vitz  Muller  signale  cliez  la  l'Jn-nisni 
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chez  d'autres  vers,  en  particulier  chez  des  Sylhdés  et  les  Spha:'rodoruni. 
Les  éléments  reproducteurs  flottent  dans  la  cavité  du  corps;  je  n'ai 
rien  noté  de  particulier  à  leur  sujet,  si  ce  n'est  le  diamètre  extraordinaire 
des  ovules.  Leur  largeur  atteint,  en  eflet,  0°"",5,  c'est-à-dire  plus  de  la 
moitié  de  celle  de  l'animal.  Je  n'ai  jamais  vu  plus  de  cinq  ovules  arriver 
simultanément  à  maturité. 

2.  Palmyra  (Palmyp.opsis)  Evelin/E,  nov.  sp. 

iPl.  VIII.  li-.  6.) 

Celte  Palmyre,  bien  que  de  petite  taille,  est  pourtant  bien  plus  grande 
que  la  précédente.  Elle  atteint  en  effet  une  longueur  de  10  à  l^mm.  Sa 
couleur  est  d'un  brun  verdàtre.  Le  nombre  des  segments  varie  chez  les 
adultes  de  56  à  40.  Les  antennes  et  tous  les  cirres  tentaculaires  présen- 
tent une  forme  identique.  Ils  piésenlcnt,  comme  chez  la  P.  dehilis  (ir., 
un  renllement  piriforme  à  la  base  et  s'atténuent  régulièrement  vers  le 
sommet  en  un  filet  cylindrique,  présentant  çà  et  là  de  petites  soies  tac- 
tiles. La  tète,  ornée  de  quatre  yeux  noirs,  est  dépourvue  d'antenne  im- 
|)aire.  Elle  porte,  du  côté  dorsal,  seulement  deux  antennes  frontales 
(fig.  6,  a).  Mais  sur  les  côtés,  incliné  plutôt  vers  le  dessous  de  la  tète,  se 
trouve  à  droite  et  à  gauche  une  paire  de  cirres  latéraux  {b  et  c),  repo- 
sant sur  un  article  basilaire.  Les  organes  que  nous  avons  désignés  chez 
l'espèce  précédente  sous  le  nom  de  lobes  frontaux,  sont  ici  extrêmement 
développés,  et  prennent  une  apparence  tentaculiforme  (lig.  6,  /').  Ils  sont 
extrêmement  renflés  à  la  base  et  un  peu  plus  étroits  vers  le  milieu  de 
leur  longueur  qu'à  leur  extrémité  largement  obtuse'.  Le  segment  buccal 

nilcu!,  de  petits  sacs  remplis  de  soies  délicates  et  roides,  susceptibles  d'èlre  rejelèes  en  fouie  à  Textérieur 
par  une  ouveitui'o  placée  à  la  liase  des  pieds.  Ce  sont  sans  doute  des  organes  de  même  nature.  V.  Fritz 
Mûiler.  Loc.  cit.,  j).  il". 

'  Celle  Iranslbrination  des  lobes  frontaux  en  antennes  doit  d'autani  moins  nous  surprendre  cpie  les 
SjHidés  nous  présentent  des  exemples  do  transformation  toute  semblable.  Les  antennes  frontales  bifur- 
quées  et  cUiéfS  des  l'olybostriclies  sont  en  effet,  comme  je  l'ai  déjà  indiipié  en  passant,  des  lobes  frontaux 
transforniis.  .M.  lialhki^  a  déjà  considéi'é  les  lobes  frontaux  des  Syllis  comme  les  houiologues  des  an- 
tennes externes  des  Néréides.  Cf.  lieilriiije  zur  Fauna  Norwegens.  Loc.  cit.  p.  lOÔ. 
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porte,  outre  les  cirres  tentaculaires,  des  palées  implantées  dans  la  rame 
rudimentaire.  Ces  palées  ne  sont  point  étalées  en  éventail  comme  dans 
les  segments  suivants,  mais  groupées  en  un  faisceau.  Les  segments  sui- 
vants sont  conformés  comme  chez  l'espèce  précédente.  Les  palées  (fig.  6 
a,a)  ont  toutefois  une  forme  dilférente,  comparable  plutôt  à  celle  d'une 
cognée  qu'à  celle  d'une  faucille.  En  effet,  l'un  des  bords  seulement  est  cur- 
viligne, l'autre  étant  parfaitement  droit.  Le  nombre  des  côtes  longitudi- 
nales est  seulement  de  sept  à  huit,  et,  dans  les  intervalles,  se  présentent 
des  lignes  de  points.  La  palée  est  ornée  de  fines  stries  perpendiculaires  à 
la  direction  des  cotes.  Son  manche  est  recourbé  dans  un  plan  perpendi- 
culaire à  celui  de  la  lame  (fig.  6  ot,  b).  La  longueur  des  palées  est  de 
0""",5;  leur  épaisseur,  mesurée  près  du  bord,  est  de  0™'",012.  Pas  plus 
que  le  Palnnjrides  Porlus-Vetieris,  la  Palmi/ropsis  Evelinœ  ne  présente, 
en  outre  des  palées,  ce  petit  faisceau  de  soies  de  la  rame  dorsale  qu'Au- 
douin  et  Milne  Edwards  signalent  chez  la  Palmyra  aurifera.  >L  Grube 
a  déjà  remarqué  l'absence  de  ces  soies  chez  sa  P.  debilis. 

L'appareil  digestif  est  conformé  comme  chez  l'espèce  précédente;  son 
pharynx  musculeux  pénètre  jusqu'au  dixième  segment.  Les  mâchoires 
(fig.  6  ,6)  ont  la  forme  de  fortes  aiguilles  présentant  une  dilatation  en 
forme  de  spatule  à  leur  extrémité  postérieure.  Elles  sont  au  nombre  de 
deux  seulement. 


(587) 


128  GLAXrUES    ZOOrOMIQUES 


RECTIFICATION. 

Le  ver  céphalohranclie  décrit  dans  ce  mémoire  sous  le  nom  (VAmphiglenp  Arvmndi 
a  déjà  reçu  de  M.  Leydlg  le  nom  A'Amphicora  meUlerrawa,  dans  un  mémoire'  rjui 
m'avait  écliappé,  parce  qu'il  est  principalement  consacré  h  l'élude  de  mollusques.  Le 
nom  spécifique  donné  par  M.  Leydig  doit  donc  être  conservé  par  droit  de  priorité.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  nom  générique,  puisque  j'ai  montré  dans  ce  mémoire  que 
le  ver  en  question  ne  saurait  être  réuni  aux  Fabricies  (Amphicores  d'Ehrenberg).  Il 
devra  donc  porter  dorénavant  le  nom  d'Ampfiiglcnc  mcditcrranca. 

Dans  cet  excellent  mémoire,  qui  renferme  en  particulier  une  Irès-boune  étude  des 
branchies  et  des  capsules  auditives,  M.  Leydig  a  déjà  constaté  l'androgynie  des  Am- 
pliiglènes.  Cependant,  à  l'époque  où  il  fit  cette  découverte,  cette  androgynie  parais- 
sait tellement  exceptionnelle,  qu'il  se  refusa  à  y  croire,  et  qu'il  préféra  siqiposer  une 
connexion  entre  les  corps  si  semblables  à  des  œufs  qu'il  avait  observés  et  des  pseudo- 
navicelles  parasites  de  l'Ampbiglène.  Nous  avons  vu,  cependant,  que  l'androgvnie  de  ce 
ver,  aujourd'hui  d'ailleurs  moins  inattendue,  est  bien  |iositive,  et  que  l'observation  de 
M.  Leydig  était  par  conséquent  une  découverte  véritable.  En  effet,  en  face  des  doutes 
de  son  auteur,  je  dois  relever  un  fait  omis  comme  inutile  dans  le  texte  de  ce  mémoire, 
c'est  que  la  cavité  périviscérale  de  l'Amphiglène  renferme,  adhérants  h  la  paroi  ven- 
trale, des  ovules  dans  toutes  les  phases  de  croissance,  comme  chez  les  autres  Anué- 
lides. 

M.  Leydig  a  déjà  observé  le  canal  cilié  que  je  considère  comme  le  canal  excréteur 
d'une  glande  sécrétant  le  tube  du  ver.  Il  supposait  que  cet  organe  faisait  partie  de 
l'appareil  respiratoire.  Il  n'est  point  nécessaire  de  combattre  ici  cette  manière  de  voir 
que  l'auteur  soutiendrait  à  peine  aujourd'hui. 

'  Anatomische  Bemerkungen  ûber  Carinaria,  Firola  und  Ainpliicora,  von  U'  Franz  Leydig.  —  Zt'itselir. 
fur  wiss.  Zoologie,  III,  1851,  p.  325. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  !. 


î  • 


P'ig.  1.  l'olyophthalnvi^  picliis  Quntref.  (.Yrtw  puia  Diij.).  —  Gr. 

1  a.  Partie  antérieure  du  ver  vue  de  dos.  —  a  dépression  cupuliforrae  terminale  ;  d  enton- 
noirs vibratiles  contractés  ;  fyeux  latéraux  ;  f  œil  médian.  —  i^. 

i  3.  La  même  avec  les  entonnoirs  dilatés. —  a  dépression  cupuliforme  ,  h  muscle  rétracteur  (?)  ; 
c entonnoirs  dilatés;  d  taches  pigmentaires  sur  le  bord  du  cerveau  ;  e  œil  médian  ;  /'yeux  laté- 
raux. —  Gr.  'j-. 

1  y.  Partie  antérieure  du  ver  vue  par-dessous.  —  a  Lèvre  inférieure  ;  b  œsophage  ;  c  bouche  ; 
d  entonnoirs  dorsaux;  e  dépression  cupuliforme;  /"yeux  latéraux  ou  inférieurs.  —  Gr.  '/. 

1  5.  Partie  antérieure  du  ver  vue  de  profil  au  moment  où  la  trompe  commence  à  faire  saillie. 
—  a.  b,  e,  /"comme  dans  la  ligure  précédente;  d  entonnoir  droit  contracté;  f  ceil  dorsal  ou 
médian;  g  trompe.  — Gr.  ^. 

1  C-  La  même  avec  la  trompe  entièrement  développée.  —  Désignations  comme  dans  les 
figures  I  y  et  W.  —  Gr. -^j^. 

1  /,.  Extrémité  postérieure  du  ver  vue  de  dos.  —  Gr.  -L5-. 

1  p..  La  même  vue  par-dessous.  —  a  a  carènes  latérales;  b  région  terminale  à  conJj-aclions 
rhythmiques;  c  appendice  caudal  impair;  c'  appendices  pairs;  d  d'  d"  bandes  musculaires  les 
plus  larges  (les  dernières  de  chaipie  segment)  ;  e  e  taches  brunes  semilunaires.  —  Gr.  -f 

1  ;.  Extrémité  postérieure  du  ver  vue  de. profil.  —  .4  région  terminale  expansible  ;  u  carène 
latérale  gauche  :  i  appendices  terminaux;  l' dernier  appendice  (impair)  du  cùté  ventral;  b" 
dernière  paire  d'appendices  du  cùté  dorsal  ;  c  bandes  musculaires  ;  d  d' d"  d'"  taches  d'apparence 
huileuse  produites  par  la  projection  des  arcs  musculaires  du  cùté  du  dos;  e  intestin;  e  partie 
terminale  rétrécie  du  même.  —  Gr.  \-. 

1(7.  Coupe  de  la  paroi  du  corps.  —  a  cuticule  portant  les  nioucliets  de  cils  vibratiles;  b 
muscles  transverses;  c  muscles  longitudinaux.  —  Gr.  '  J". 

1  p.  Partie  de  la  plante  ventrale  du  ver  —  a  a'  les  bandes  musculaires  les  plus  larges  (der- 
nières de  chaque  segment);  b  cuticule  ;  e  couche  musculaire  transverse  ;  d  couche  musculaire 
longitudinale;  e  taches  semilunaires;  f  faisceaux  de  soies  capillaires  avec  leurs  muscles  logés 
dans  le  sillon  longitudinal  latéral  ;  g  vaisseau  ventral  ;  h  anses  latérales  ;  i  vaisseau  latéral 
sinueux  logé  dans  le  sillon  longitudinal  latéral  ;  k  nerf.  —  Gr.  -p. 

1  <f>.  Bord  lati'ral  gauche  des  huitième,  neuvième  et  dixième  segments,  vu  de  prohl.  —  a  bord 
(carène)  ventral  ;  '/  dernière  liaiule  musculaire  (plus  large)  du  huitième ,  //  du  neuvième  cl  b' 
du  dixième  segment  ;  c  c'  ligne  formée  par  les  attaches  dorsales  des  bandes  musculaires,  à  peu 
prés  au  niveau  de  l'implantation  des  soies;  d  taches  semilunaires;  e  canal  digestif;  e  partie 
réticulée  de  la  paroi  de  ce  canal  ;  /"appendice  glanduleux  gauche  du  tube  digcjtif  ;  g  sa  bride 
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antérieure  ;  ij'  sa  bride  postérieure  ;  h  vaisseau  résultant  du  cœur  latéral  du  huitième  segment 
et  passant  au  vaisseau  ventral  h'.  —  Gr.  ^j^-. 

1  y.  Bord  de  deux  segments  du  ver,  placés  de  manière  à  ce  que  les  bandes  musculaires  du 
côté  observé  aient  une  position  verticale.  —  a  paroi  du  corps  ;  h  h'  quadrilatères  formés  par  la 
projection  des  bandes  musculaires  ;  c  c'  cloisons  intersegmentaires  de  la  chambre  latérale  ;  d 
ovules  remplissant  la  chambre  latérale  et  la  chambre  principale.  —  Gr.  V^. 
1  lii.  Un  régime  de  zoospermes.  —  Gr.  ^^ . 
1  (o.  Ovule  isolé.  —  Gr.  ^p. 
Kig,  2.  Coupe  Iransverse  idéale  du  Polijuphthulmiis  pictvs.  —  a  sillon  ventral  externe;  b  carènes 
latérales  ;  c  faisceaux  de  soie  ;  d  sillon  longitudinal  latéral  (interne)  ;   e  sillon  dorsal  (interne)  ; 
/"rubans  musculaires;  g  chaîne  ganglionnaire;  /(  vaisseau  ventral;  i  vaisseau  intestinal  inférieur; 
k  vaisseau  dorsal;  l  intestin  ;  m  chambres  latérales;  n  chambre  périviscérale  ou  principale. 
Fig.  3.  Grégarine  de  VAonides  aiiricularis.  Gr. —-. 


Planche  11. 

Fig.  I .  Aphlebina  liœmutodes  de  grandeur  naturelle. 

t  a.  Partie  antérieure  du  ver  avec  son  lobe  membraneux  tentaculifère ,  vue  de  dos.  —  Gr.  \. 

1  fi.  Partie  antérieure  du  ver  vue  par-dessous.  Les  bourrelets  ou  écussons  ventraux,  ainsi 
que  les  soies  n'ont  pas  été  dessinés,  afin  de  ne  pas  embrouiller  la  figure.  Les  tentacules  sont 
supposés  coupés  à  une  petite  distance  du  lobe  membraneux.  —  a  lobe  lentaculifére;  h  bouche; 
c  les  six  paires  de  glandes  ;  d  estomac.  —  Gr.  \. 

1  y.  L'une  des  pharétres  dorsales  avec  son  faisceau  de  soies  subulées.  —  c  appendice,  soit 
cirre  rudimentaire.  —  Gr.  ^. 

1  0.  Une  soie  isolée  des  pharétres  dorsales. 

1  C-  Un  crochet  isolé  des  tores  uncinigères  ventraux. 

1  >..  Une  palette,  soit  pinnule  des  segments  postérieurs.  —  a  rangée  de  crochets  ;  b  soies  ca- 
pillaires internes  de  la  palette. 

i  -il.  Globules  rouges  de  la  cavité  périviscérale.- —  Gr.  ^-. 

1  <fi.  Un  ovule  isolé  vu  de  face  et  de  profil.  —  Gr.  -j^.    . 

Fig.  2.  Partie  de.la  paroi  du  eorps  dans  la  région  médiane  de  Y  Aphlebina  pallida.  La  ligne  mé- 
diane de  la  figure  correspond  à  peu  près  à  la  ligne  latérale  (séparant  le  dos  à  gauche  du  ventre  à 
droite)  du  ver. —  a  couche  de  fibres  transversales,  placée  immédiatement  au-dessous  de  la  cuticule; 
b  faisceaux  de  fibres  longitudinales  de  la  région  dorsale  ;  b'  faisceaux  semblables  de  la  région 
ventrale  ;  c  c'  rubans  musculaires  ventraux  transverses. 

2  01.  Sculpture  dorsale  de  l'un  des  segments  de  la  région  antérieure  chez  Y  Aphlebina  pallida. 
—  fl  écussons  cuticulaires  plus  grands  de  la  ligne  transversale  médiane.  —  Gr.  -f^. 

2  p.  Cinquième,  sixième  et  septième  segments  du  ver  vus  par  la  face  ventrale;  a  écussons 
médians  ;  b  bourrelets  latéraux;  c  premier  tore  nncinigère  ;  d  ouverture  de  la  dernière  paire  de 
glandes.  —  Gr.  f. 

2  y.  Crochet  isolé  d'une  des  palettes  de  la  région  postérieure. 

2  0.  Crochet  isolé  d'un  des  tores  uncinigères  antérieurs. 
Fig.  3.  Corpuscules  de  la  cavité  périviscérale  d'une  Aphlebina  indéterminée. —  Gr.  -j^. 
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Fig.  4.  Lysidice  Mahayoni,  nov.  sp.  Les  six  premiers  segments  avec  le  lobe  céphalique,  vus  de  dos. 
—  Gr.Jf. 

-l  a.  Moitié  droite  de  l'appareil  maxillaire  dorsal. 

4.  P.  Un  pied  isolé.  —  a  acicules;  b  faisceau  supérieur  de  soies  subulées  ;  c  faisceau  Inférieur  ; 
d  cirre  dorsal;  e  cirre  ventral. 

4  0 .  Les  diverses  formes  de  soies  (outre  les  acicules).  —  a  soie  subulée  du  faisceau  supérieur  ; 
b  soie  faTcigére  du  faisceau  inférieur  ;  c  crochet  ventral  bifide  à  partir  du  dix-septième  seg- 
ment. 

Fig.  5.  Eunice  Harassii  Aud.  et  Edw.  var.  Les  dix  premiers  segments  avec  le  lobe  céphalique,  vus 
de  dos.  —  Gr.  y. 

5  a.  Les  différentes  formes  de  soies.  —  a  soie  subulée  de  la  partie  supérieure  du  faisceau  ; 
b  soie  falcigère  de  la  partie  inférieure  du  faisceau;  c  crochet  bifide  ventral  de  la  région  posté- 
rieure du  corps;  d  acicule  ensiforme. 

0  P.  Un  pied  isolé.  —  a  branchie  pectinée;  b  cirre  dorsal  ;  c  cirre  ventral  ;  d  tache  pigmen- 
taire;  e  les  deux  acicules  spéciaux  du  cirre  dorsal  ;  fies  acicules  du  pied. 

5  S.  Un  rameau  branchial.  —  a  l'un  des  deux  vaisseaux  longitudinaux  avec  ses  branches 
latérales  distiques. 

Planche  III. 

Fig.  i.  Amphiglene  meditenanea  * .  Extrémité  antérieure,  vue  par-dessous. —  a  œsophage;  b  es- 
tomac; c  tentacules.  —  Gr.  -,-. 

1  a.  La  même  vue  par-dessus,  plus  fortement  grossie.  On  n'a  indiqué  que  la  base  des  bran- 
chies. —  a  capsules  auditives  ;  b  taches  oculiformes  ;  c  tentacules  ;  d  amas  semilunaires  de  pig- 
ment (yeux?)  sur  la  base  élargie  des  tentacules  ;  e  base  des  branchies;  f  canal  cilié;  f  ses 
branches  latérales;  f"  leur  terminaison  vésiculaire.  —  Gr.  J^. 

1  |3.  Fragment  d'une  branchie.  —  a  axe  cartilagineux;  b  vaisseau  sanguin  ;  c  filament  bran- 
chial ;  d  groupes  de  cils  vibratiles. 

1  y.  Extrémité  d'une  branchie.  —  a  axe  cartilagineux;  6  vaisseau  sanguin;  c  rétrécissement 
brusque  de  la  branchie  ;  (/portion  terminale  dépourvue  de  cils,  de  vaisseau  et  de  cartilage  ; 
^  dernier  filament  branchial. 

1  ^.  Soies  subulées,  de  face  et  de  profil. 

1  <î.  Les  deux  espèces  de  soies  ventrales  des  segments  antérieurs. 

1  X.  Une  capsule  auditive  isolée  avec  ses  otolithes.  —  Gr.  -^f-- . 

Ip.  Un  ovule  isolé.  —  Gr.  Af!i. 

1  <f.  Eléments  sexuels  mâles.  —  a  groupe  framboise  de  cellules  ;  6  régime  de  zoospermes  ; 
c  zoosperme  isolé.  —  Gr.  ^^. 

Fig.  2.  Fabrkia  [Amphicoriiia]  Armandi,  nov.  sp.  Segment  antérieur  et  appareil  branchial.'vu  de 
dos.  — Gr.  -*-f. 

2  a.  Les  trois  premiers  segments,  vus  de  dos,  plus  fortement  grossis.  —  a  capsules  audi- 
tives ;  b  ganglions  ophthalmiques  et  yeux  ;  c  collerette  ;  d  tentacules  ;  e  e  branchies.  Gr.  ^. 

«  Cette  espèce  (Amphicora  mediterranea  Leydig)  est  désignée  à  tort  dans  le  texte  sous  le  nom  d'A. 
Armandi  nov.  sp. 
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2  p.  Premier  segment,  vu  par-dessous.  —  a  tentacules  ;  b  filament  cilié  (branchie  rudimen- 
taire?);  c  branchies;  c' tronc  branchial  simple  sans  ramifications  distiques;  d  collerette;  e 
procès  antérieur  du  segment.  —  Gr.  ",". 

2  y.  Premier  et  second  segments,  vus  par  le  côté  gauche  ;  a  capsules  auditives  ;  b  ganglion 
opiitbalmique  et  tache  oculaire  ;  c  collerette;  d  bande  vibratile  ;  e  procès  ventral  antérieur  du 
premier  segment;  f  base  des  branchies  distiques;  f  base  de  la  branchie  simple;  g  filament 
cilié  (branchie  rudimentaire?)  sans  axe  cartilagineux.  —  Gr.  -". 

2  S.  Les  différentes  formes  de  soies.  —  a  une  des  soies  subulées  dorsales  des  segments  an- 
térieurs; 6  un  des  crochets  bifides  (subtrifides)  de  ces  mêmes  segments;  c  un  des  crochets  dor- 
saux à  triple  bec  des  segments  postérieurs  ;  d  une  des  soies  ventrales  subulées  de  ces  mêmes 
segments.  —  Gr.  ^  J-. 

2  Z-  Extrémité  d'un  rameau  branchial.  —  a  point  où  cesse  le  vêtement  ciliaire  du  bord  in- 
terne; b  extrémité  non  ciliée  et  dépourvue  de  vaisseau  de  la  branchie;  c  vaisseau. 

2  X.  Base  du  squelette  cartilagineux  de  l'appareil  branchial,  dont  la  plupart  des  cellules  sont 
rendues  opaques  par  un  dépôt  granuleux.  —  a  branchie  ventrale  simple;  c,  d,  e  branchies 
principales  distiques  ;  b  branchie  dorsale  simple.  —  Gr.  ^-. 

2fi.  Canal  empelotonné  du  septième  segment.  —  Gr.  ^-. 

2  Cf.  Capsule  auditive  avec  son  otolithe  unique. 

Fig.  3.  Aonides  awkularis,  nov.  sp.  Partie  antérieure  du  corps  avec  les  22  paires  de  branchies.  — 
a  antenne  rudimentaire  gauche  ;  b  bouche.  —  Gr.  y. 

3  a.  Tête,  vue  par-dessus  ;  «  antennes  en  forme  d'auricule.  —  Gr.  ■^. 
3  p.  Tête,  vue  par-dessous.  —  Gr.  -'p-. 

3  y.  Les  différentes  formes  de  soies.  —  a  soie  capillaire;  b  soie  subulée  incurvée;  c  crochet 
bifide,  vu  de  profil;  c'  le  même,  vu  de  dos. 

3  S.  Œuf  mùr.  a  Chorion  papillaire  ;  b  vitellus  ;  c  vésicule  germinative  ;  d  le  grand  cercle 
d'ampoules.  —  Gr.  '  ^-. 

3  C.  Partie  d'un  œuf  placé  de  manière  à  ce  que  le  grand  cercle  d'ampoules  soit  parallèle  à 
l'horizon.  —  a  chorion  ;  b  b'  ouvertures  des  ampoules.  —  Gr.  ^~. 

3  X.  Zoosperme  à  tête  lagénilbrme.  —  Gr.  -^°. 

3  fji.  Un  pied  de  la  région  antérieure.  —  a  branchie  ;  b  cirre  dorsal  lamellaire  avec  le  faisceau 
de  soies  flabelliforme  ;  c  cirre  ventral  et  le  faisceau  de  soies  capillaires  qui  l'accompagne.  — 
Gr.  Y- 

3  tf>.  Fragment  d'une  branchie  plus  fortement  grossi.  —  a  côté  dorsal  cilié. 

Planche  IV. 

Fig.  1.  Oxydrotnus  pallidus,  nov  sp.  Partie  antérieure,  vue  de  dos. —  a  pharynx;  6  intestin  hépa- 
tique. —  Gr.  \Ji. 

1  a.  Extrémité  antérieure,  vue  par-dessous.  —  a  bouche;  fc  article  basilaire  de  l'antenne  in- 
férieure. 

1  P.  Un  pied  isolé.  —  a  acicules  du  cirre  dorsal  ;  b  acicule  du  pied  ;  c  cirre  dorsal  ;  d  cirre 
ventral  ;  f  ouverture  donnant  passage  au  faisceau  de  soies  falcigères  ;  e  les  soies  capillaires 
dorsales. 

1  i.  Extrémité  d'une  soie  falcigère. 
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Fig.  2.  Lumbrkonereis  unkoniis  Gr.  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  a  poche  occipitale.  — 
Gr.  if. 

2  a.  Dci'iiier  segment,  vu  par  le  dos. 
2  P.  Appareil  maxillaire  dorsal. 
2  S.  Un  pied  isolé.  Les  soies  n'ont  pas  été  dessinées. 

2  j;.  Les  différentes  formes  de  soies.  —  n  soie  subulée  ialciforme  ;  b  b'  soies  articulées  en 
■serpe  ;  c  crochet  bifide. 
Fig.  3.  Soies  du  Zygolohus  Laurentianus  Gr.  —  a  crochet  simple  avec  appendice  en  lancette  cadu- 
que ;  b  soie  subulée  en  sabre. 
Fig.  'i.  Zygolohus  Griibianiis,  nov.  sp.  Appareil  maxillaire  dorsal.  —  a  pièce  supplémentaire. 

4  a.  Les  deux  formes  de  crochets.  —  a  soies  falcigères  des  segments  antérieurs  :  b  crochets 
simples  des  segments  postérieurs. 
Fig.  5.  Zyyolobiis  (Lumbriconereis  Gr.)  quadristriatus.  —  a  la  paire  médiane  d'yeux;  b  les  bourre- 
lets occipitaux  ciliés. 
Fig.  6.  Tlieodisca  anserina,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  par-dessous.  —  Gr.  7. 
6  a.  Lobe  céphalique,  vu  par-dessus,  avec  la  trompe  étalée.  —  Gr.  \. 
6  P.  Trois  segments  branchiféres,  vus  par  le  dos.  —  a  branchie  ;  b  cirre  dorsal.  —  Gr.  f . 
6  y.  Les  différentes  formes  de  soies.  —  a  soie  subulée  dorsale  en  arête;  a'  tranchant  de 
l'arête  de  la  même,  vu  de  face  et  plus  fortement  grossi  ;  b  soie  subulée  ventrale  en  lancette  ;  c 
soie  en  lancette  plus  an[uée. 

6  $.  Pied  d'un  segm^.nt  branchifère.  —  a  branchie  ;  b  cirre  dorsal  avec  faisceau  de  soies; 
c  lèvres  comprenant  l'éventail  de  soies  en  lancette. 

Fig.  7.  AriciaOerstedii,  nov  sp.  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  Gr. -,-• 

7  a.  Lobe  céphalique  vu  par-dessous.  —  abouche.  —  Gr.  '-p. 

7  P.  Partie  terminale  du  dernier  segment  avec  la  fissure  anale.  —  Gr.  '/. 

7  -/.  Trois  segments  branchiféres,  vus  de  dos.  —  Gr.  Jp. 

7  •î.  Partie  du  tube  digestif.  —  a  œsophage ,  b  intestin  ;  c  cœcums  glanduleux. 

7  ':;.  Soie  légèrement  crochue  à  l'extrémité. 

Fig.  M.  Xotomastus  Sarsii.  nov.  sp.  Lobe  cé|ihalique,  vu  de  prolil.  -   a  cerveau;  /)  nerf  allant  se 
ramifier  dans  l'appendice  tactile  c  ;  d  poches  protractiles  ;  e  bouche. 

8  a.  Bord  gauche  d'un  segment,  vu  de  dos.  —  a  terminaison  dorsale  en  forme  aviculaire  du 
tore  hamifère  ventral  ;  b  muscles  délimitant  un  triangle  suc  lequel  se  trouve  placée  la  papille 
elliptique  à  lèvres  ciliées  (c)  ;  d  champ  de  verrucosités  cutanées;  e  extrémité  interne  (adhérente 
h  la  paroi  du  corps)  de  l'organe  segmentaire  ;  f  languette  en  gouttière  portant  l'ouverture  ex- 
terne de  cet  organe.  ■ —  Gr.  ^|^. 

8  P.  Organe  segmentaire.  — ■  a  extrémité  adhérente  à  la  paroi  du  corps  ;  b  partie  renflée  ; 
c  partie  tubulaire  :  (/  bride  ;  e  fragment  de  la  paroi  du  corps  ;  f  languette  portant  une  gouttière 
dans  laquelle  s'ouvre  l'organe  segmentaire.  —  Gr.  Y- 

8  S.  Languette  à  gouttière  ciliée,  formant  la  partie  externe  de  l'organe  segmentaire.  — 
Gr.  ^. 

8  '^.  Papille  à  base  ellipti(|ue  dont  les  lèvres  sont  hérissées  de  cils  roides. 

8  A.  Cellules  isolées  de  l'organe  segmentaire  glanduleux  avec  leurs  concrétions  brunes. 

8  tx.  Partie  du  corps  au  niveau  des  tores  hamifères,  vue  par  le  dos  et  un  peu  par  le  côté 
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gauche.  —  a  extrémité  aviculaire  du  tore  ventral;  b  l'éminence  elliptique  ;\  lèvres  ciliées  ;  c  la 
languette  de  l'organe  segmentaire  ;  d  d' les  tores  hamifôres  dorsaux  ;  e  le  champ  de  verruco sites. 
-Gr.|. 

8  Ç.  Crochet  bifide. 

Fig.  9.  Notomastus  Benedeni.  Deux  segments  vus  par  le  dos.  —  a  taches  jaunes  formées  par  les 
organes  segmentaires  ;  6  papilles  elliptiques  à  lèvres  hérissées  de  cils  roides.  — Gr.  f. 

9  a.  Crochet  à  bec  simple. 

Fig.  10.  Capitella  filiformïs,  nov.  sp.  Trois  segments  vus  par  le  côté  gauche.  —  a  tores  ventraux  ; 
h  tores  dorsaux.  —  Or.  , . 

10  a.  Les  difl'érentes  formes  de  soies.  —  a  soie  subulée  des  segments  antérieurs;  h  grand 
crochet  des  segments  suivants  ;  «petits  crochets  de  la  région  médiane  et  postérieure. 

Fig.  1 1 .  Euiiice  Tœnia,  nov.  sp.  Exirémité  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  Gr.  { . 

1 1  a.  Un  pied  de  la  région  antérieure  du  corps.  —  a  cirre  ventral  ;  b  cirre  dorsal  ;  c  papille 
digitiforme;  d  acicules  du  pied;  e  acicules  de  la  hase  du  cirre  dorsal  :  /"faisceau  de  soies  su- 
bulées  ;  (j  faisceau  de  soies  falcigéres. 

11  P.  Les  extrémités  de  deux  soies  falcigéres,  dont  l'une,  a,  est  surmontée  de  l'appendice  en 
lancette  aiguë. 

1 1  y.  Section  d'un  segment  dans  la  région  médiane  du  corps.  — •  a  cirre  ventral  ;  b  pied  dans 
lequel  les  soies  ne  sont  pas  indiquées  ;  c  cirre  dorsal  ;  d  branchie. 

Planchk  V. 

Fig.  1.  Syllis  Annandi,  nov.  sp.  —  a  lobes  frontaux  ;  b  trompe  pharyngienne;  c  proventricule  ;  d 
ventricule  incolore  ;  «glandes  eu  T;  /  intestin  hépatique.  —  Gr.  \^ . 
1  a.  Les  soies  :  —  a  soie  falcigére  ;  h  acicule  boutonné  en  fleuret. 

1  P.  Un  pied  isolé. 

Fig.  2.  Syllis  hemgon'tfera,  nov.  sp.  —  b,  c,  (/,  e,  f  comme  dans  la  figure  \;  h'  une  partie  des 
muscles  de  la  trompe.  — •  Gr.  -^ . 

2  ot.  Soie  falcigére  à  article  long. 
2  P.  Soie  falcigére  à  article  court. 

2  S.  Un  pied  isolé. 

Fig.  3.  Syllis  gracilis  Grube.  Désignation  comme  dans  la  figure  1. 

3  et.  Dernier  segment,  vu  par-dessous.  — a  tubercule  médian.  —  Gr.  'y-. 
3  P.  Pied  isolé. 

3  y.  Les  soies  :  —  a  soie  falcigére  de  la  région  antérieure  ;  h  acicule  boutonné  en  fleuret  ; 
c  soie  furcilbrme  de  la  région  postérieure. 
Fig.  i.  Syllis  simillima,  nov.  sp.  Lobes  frontaux. 

A  a.  Soie  falcigére. 
Fig.  b.  Syllis  nwila,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  •—  Gr.  -^. 

5  ot.  Pied  isolé. — o  petite  lèvre  supérieure  dans  laquelle  pénétrent  les  pointes  des  acicules  b  ; 
c  lèvres  latérales,  comprenant  le  faisceau  flabelliforme  de  soies  falcigéres  ;  d  cirre  ventral  ;  e  base 
du  cirre  dorsal. 

5  P.  Extrémité  'd'une  soie  falcigére. 
5  y.  L'aiguille  de  la  trompe,  vue  de  profil. 
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Fig.  6.  Syllis  indéterminée.  Individu  sexué  du  sexe  femelle.  —  o  antennules;  b  appendice  caudal 
bifurqué.  —  Gr.  —-. 

6  a.  Un  pied  isolé  :  —  a  base  du  cirre  dorsal  ;  b  lèvres,  comprenant  le  faisceau  de  soies 
capillaires  ;  c  cirre  ventral  ;  d  acicules  ;  e  soie  subulée  unique  du  faisceau  ventral  ;  f  soies  fal- 
cigères.  —  Gr.  J-f-5.. 


Planche  Vl. 

Fig.  \ .  Sphœrosyllis  Hijstrix  Clap.,  vue  de  dos.  —  a  proventricule;  b  ventricule  incolore  ;  c  glandes 
sacciformes;  rf  capsules  à  bâtonnets  ;  e  intestin  bépatique  ;  /"accumulation  de  zoospermes,  com- 
primant l'intestin.  —  Gr.  -". 

1  a.  Unjpied  de  la  région  qui  porte  les  soies  capillaires.  —  Gr.  — j— . 
1  p.  Extrémité  d'une  soie  falcigêre. 

1  y.  La  trompe  pharyngienne  isolée.  —  a  couche  de  pigment  brun  ;  b  anneau  dépourvu  de 
pigment;  c  glandes  en  boyau  ;  d  proventricule.  —  Gr.  ^j-". 

Fig.  2.  Sphœrosyllis  tenuicirrala,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  de  dos.  —  a,  b.  c  comme  dans 
la  fig.  1  ;  d  testicules  ;  e  zoospermes  accumulés.  —  Gr.  ^p. 

2  a.  Trompe.  Désignation  comme  dans  la  figure  1  y. 

2  p.  Extrémité  d'une  soie  falcigêre.  —  Gr.  -^•J-'î. 

Fig.  3.  Sphœrosyllis  picsilla  {Exogone  Duj.).  Partie  antérieure  et  dernier  segment,  vus  de  dos.  — 
a  appendice  bifurqué  caudal.  —  Gr.  Y. 

3  ot.  Cirre  dorsal  isolé  avec  les  capsules  fiisiformes  pleines  de  bâtonnets.  —  Gr.  ^-f-. 
Fig.  i.  Sylline  brevipes,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  de  dos.  —  Gr.  V . 

4  a.  Huitième,  neuvième  et  dixième  segments,  vus  par-dessous.  —  a  pieds;  fi  intestin  ;  c 
œufs.  —  Gr.  ",". 

4  ?'.  Partie  antérieure  du  corps,  vue  par-dessous.  —  a  cirre  tentaculaire  ;  b  cirre  dorsal  du 
premier  segment  sétigère.  —  Gr.  \^ . 

Fig.  5.  Spermosyllis  torulosa,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  o  .antenne  rudimentaire 
unique  ;  b  anneau  de  la  trompe  dépourvu  de  pigment.  —  Gr.  Y-. 

5  a.  Les  soies  :  —  a  soie  articulée  à  appendice  court  ;  b  idem  à  appendice  arqué  et  long  ; 
c  acicule. 

Fig.  6.  Syllides  pnlliger  {Syllis  pulHyera  Krohn).  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  Gr.  -^^. 

6  a.  Extrémité  d'une  soie  falcigêre. 

6  p.  Quinzième  et  seizième  segments,  vus  par  le  côté  ventral.  —  n  la  paire  de  glandes  en 
tubes  agglomérés  du  quinzième  segment;  h  les  testicules  du  seizième  segment;  c  canal  intesti- 
nal; d  accumulation  de  zoosperraes  ;  e  cirre  long  du  quinzième  segment;  cirre  court  du  seizième 
segment.  —  Gr.  *j^. 

6  y.  Quatre  pieds  successifs  d'une  femelle  en  état  de  gestation,  vus  par-dessus.  —  a  a'  deux 
embryons  ;  b  cirres  dorsaux  longs  des  pieds  non  cmbryonigères  ;  c  cirres  dorsaux  courts  auxquels 
les  embryons  sont  fixés.  —  Gr.  ^^j". 

6  S.  Embryon  au  moment  de  l'apparition  des  antennes.  —  Gr.  ^-}. 

6  C.  Embryon  prés  de  quitter  sa  mère.  —  a  troisième  segment,  dépourvu  de  cirre  dorsal. 
—  Gr.  Y- 
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Planche  Vil. 


Fig.  I.  Plerosyllis  dorsigera,  nov.sp.  Femelle  adulte,  pleine  d'œufs.  —  a  trompe;  h  proventricule; 
c  ailerons  ciliés.  —  Gr.  ^. 

1  a.  Extrémité  d'une  soie  falcigére. 
1  p.  Armure  pharyngienne. 

1  S.  Pied  isolé.  —  a  acicules  spéciaux  du  cirre  dorsal. 

Fig.  2.  TrypanosyUis  Krohnii,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  Gr.  ^. 

2  a.  Un  pied  isolé. 

2  P.  Une  soie  falcigére. 

2  y   Partie  de  l'intestin  hépatique. 

2  S.  Armure  pharyngienne  et  papilles  de  la  trompe.  —  Gr.  ^. 

Fig.  3.  Autolylus  rubrovittatus,  nov.  sp.  Partie  antérieure  d'un  individu  agame,  vue  par-dessus.  — 
a  bandelettes  lisses.  —  Gr.  ^. 

3  a.  Armure  pharyngienne.  Gr.  ifs.. 

3  ?>.  Soies  :  —  «  composée  à  article  en  serpe  fort  court  ;  b  composée  à  article  en  alêne. 

3  y.  Individu  femelle,  vu  par  le  dos.  Partie  antérieure.  —  Gr.  ^p. 

Fig.  i.  Auiolytus  rose.us,  nov.  sp.  Forme  de  Sacconéréide  avec  son  sacovigère.  — Gr.  {. 

4  a.  Partie  antérieure.  —  a  tentacules  buccaux.  —  Gr.  ^. 
i  f'.  Pied  isolé.  —  a  cirre  dorsal  ;  a'  champ  de  cils  vibratiles. 

4  y.  Une  soie  falcigére. 

Fig.  5.  Autolytus  (s.  g.  Slephanosyllis)  scapularis,  nov.sp.  Partie  antérieure,  vue  de  dos.  — Gr.  -'i^. 

5  a.  Pied  isolé. 

5  (?.  Soie  falcigére. 

5  y.  Extrémité  postérieure  du  ver,  vue  par-dessus. 

5  S.  Trompe  et  son  armure.  —  Gr.  -,-. 

Planche  VIII. 

Fig.  1 .  OdonlosyUis  fulgiirans,   nov.  sp.  —  a  gibbosité  dorsale  ,•  b  trompe  pharyngienne  ;  c  partie 
antérieure  du  proventricule.  —  Gr.  ^. 

1  a.  Soies.  —  a  acicule  boutonné  en  fleuret  ;  b  soie  falcigére. 

1  p.  Armure  pharyngienne. 

Fig.  2.  OdonlosyUis  Dugesiana,  nov.  sp.  — a  gibbosité  dorsale;  b  trompe;  c  proventricule;  (/ven- 
tricule rudimentaire ;  «intestin  hépatique.  —  Gr.  \i. 

2  o(.  Pied  isolé.  —  a  cirre  ventral  ;  b  cirre  dorsal  ;  c  soie  subulée  ;  d  faisceau  de  soies 
falcigéres. 

2  p.  Armure  pharyngienne. 
Fig.  3.  Polymastiis  paradoxus,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  par-dessus.  —  a  antenne  impaire  ; 
b  antenne  externe;  c  antenne  inférieure;  d  cirre  tentaculaire  supérieur  ;  e  premier  cirre  dorsal  ; 
/,  /'  les  rangées  dorsales  de  sphères.  —  Gr.  \-. 
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3  a.  Extrémité  antérieure,  vue  par-dessous.  —  a,  b,  c  comme  ci-dessus;  d  lobes  frontaux  ; 
e  bouche;  f  cirre  tentaculaire  supérieur;  f  cirre  tentaculaire  inférieur;  g  première  paire  de 
pieds  sétigéres;  /(  son  cirre  dorsal.  —  Gr.  "p 
3  [''.  Une  sphère  isolée  sur  son  tore.  —  Gr.  •^^. 
3  y.  Les  soies.  —  a  soie  falcigère  ;  h  acicule  mucroné. 
3  3.  Extrémité  antérieure  de  la  cuticule  du  pharynx. 
Fig.  4.  Micronereis  variegata  Clap.  Armure  maxillaire.  —  a  pièce  médiane  impaire. 
Fig.  5.  Palmyra  (s.  g.  Palinyrides)  Portus  Veneris  nov.  sp.  Individu  adulte,  vu  par  le  dos.  — 
Gr.  Y- 

5  a.  Extrémité  antérieure,  vue  par-dessous.  —  a  lobes  frontaux. 

5  p.  Un  pied  isolé.  —  a  cirre  dorsal,  cilié  à  la  base;  b  cirre  ventral  ;  c  rame  dorsale  rndi- 
raentaire,  portant  les  palées. 
5 y.  Palée  isolée.  —  Gr.  ^p. 

5  3.  Soie  falcigère. 

3  Ç.  Partie  de  l'appareil  digestit.  —  a  mâchoires;  b  pharynx  musculeux;  c  intestin  hépa- 
tique; dises  deux  branches  récurrentes. 
Fig.  6.  Palmyra  (s.  g.  Palmijropsis)  Evelinœ,  nov.  sp.  Partie  antérieure,  vue  par  le  dos.  —  a  an- 
tennes internes  ;  6  et  c  les  deux  paires  d'antennes  externes  ;  </  et  e  cirres  tentaculaires  ;  f  lobes 
frontaux  antenniformes;  g  palées.  —  Gr. -p. 

6  a.  Deux  palées  isolées,  l'une,  a,  vue  de  face,  l'autre,  b,  par  la  tranche.  —  Gr.  -Lp. 
Fig.  7.  Notomastus  Sarsii,  nov  sp.  Un  ganglion  de  la  chaîne  ventrale.  —  a  cordon  nerveux;  «'  son 

canal  axial  ;  b  amas  de  cellules  ganglionnaires;  c  boutonnière  dans  les  muscles  ventraux;  (/  nerf 
de  la  boutonnière. 
Fig.  8.  Dasijbranchus  caducus? Gmbe.  Coupe  idéale.  —  n  organes  segmentaires  ;  b  tores  dorsaux  ;  ■ 
c  tores  ventraux  ;  d  branchies  ventrales. 

8  a.  Crochet  —  a  de  profil  ;  b  par  le  dos.  —  Gr.  ^^. 
8  f.  Organe  segmentaire  d'un  Uasijhranchus  sp.  —  a  pore  externe. 
8  y.  Organe  segmentaire  du  D.  cuducus?  Gr.  —  a  extrémité  dorsale  de  la  rangée  de  cro- 
chets. —  Gr.  Y- 
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